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MUSULMANS 

ans un climat d'harmonie, 
galvanisés par des sondages 

favorables, les militants libéraux 
ont demandé hier au gouverne­
ment Bourassa d 'ouv r i r large­
ment la porte au retour de l'an­
glais dans l'affichage commer­
cial; un «nouvel équil ibre» entre 
la liberté d'expression et la défen­
se du français, estime le premier 
ministre Bourassa. 

L'une des quatre résolutions 
adoptées par les 400 militants li­
béraux, réunis en conseil général 
spécial, propose que le gouverne­
ment « r e c o n n a i s s e » l 'usage 
d'autres langues pour l'affichage 
commercial sur la rue, une pre­
mière depuis l'adoption de la loi 
101, il y a 15 ans. 

En acceptant le bi l inguisme 
presque partout, le PLQ précise 
toutefois que le français devra de­
meurer «obl igatoire» et «nette­
ment prédominant» dans l'affi­
chage public et commercial. 

Pour les entreprises de plus de 
50 employés, dont on exige déjà 
des certificats de francisation — 
environ 600 magasins et 400 hô­
tels et restaurants au Québec — 
le gouvernement pourra y aller 
de mesures incitatives pour favo­
riser l'unilinguisme français. Il ne 
pourra pas « l ' i m p o s e r » , toute­
fois. 

Selon la proposition faite au 
gouvernement par le PLQ, seuls 
les grands panneaux publicitaires 
resteront unilingues français, une 
disposition qui, si elle est conser­
vée par le gouvernement, ouvre la 
porte à de nouvelles contestations 
juridiques. En revanche — de 
l'aveu même des dirigeants du 
PLQ — la proposition d'hier per­
mettrait au gouvernement de lé­
giférer sans avoir recours de nou­
veau à la clause «nonobstant». 

VOIR BILINGUISME EN A 2 

• Affichage bilingue: Bourassa et 
Ryan ne voient pas le rapport de 
l'ONU du même oeil. Page A 4 

LE CANADIEN ÉGALISE LA SÉRIE 

Un nouveau parti 
politique serait 
créé à Montréal 
G I L L E S P A Q U I N 

n groupe d'anciens mi l i ­
tants du R C M et des c i ­

toyens déçus de l'administration 
du maire |ean Doré s'apprêtent à 
lancer un nouveau parti politique 
municipal dans le but d'offrir une 
alternative sérieuse aux électeurs 
lors des prochaines élect ions 
montréalaises. 

Le noyau de 
cette coalition « à 
potentiel majori­
taire» est en voie 
de se former au­
tour du conseiller 
indépendant Mi­
chel Prescott, de 
l'ancien directeur 
général du RCM, MI^I*«I 
Jacques Aubry, et K2*L* 
d'une douzaine r r e » c u i t 
de personnes connues et respec­
tées dans divers domaines. Vien­
draient s'ajouter certains élus in­
satisfaits du parti au pouvoir. 

«Depuis un bon moment nous 
multiplions les rencontres avec 
des gens qui jouissent d'une gran­
de crédibilité dans leur secteur 
d'activité. Nous cherchons autant 
à toucher le domaine économi­
que que social ou culturel » , a dé­
claré M. Prescott lors d'une ren­
contre avec La Presse. 

Tout en reconnaissant que le 
projet du RCM était «démocrati­
que, humaniste, transparent et 
progressiste», M. Prescott affirme 

qu'il est devenu «arrogant, tech­
nocratique, indifférent, cynique 
et gaspilleur» sous la gouverne de 
Jean Doré. 

« C e dernier a perdu le contact 
avec son monde et nous sommes 
nombreux à penser qu'il n'arrive­
ra pas à retrouver le lien de con­
fiance qu'il a si maladroitement 
gâché», dit M. Prescott. De là 
l'importance d'offrir une solution 
de rechange aux électeurs lors­
qu'ils devront, dans un an, porter 
un jugement clair CL ' le mode de 
gestion de M. Doré, ajoute-t-il. 

Malheureusement, l'opposition 
actuelle est fragmentée et d'un 
faiblesse déconcertante, ajoute 
M. Prescott. La Coalition démo­
cratique, même si ses représen­
tants font un travail valable, reste 
marginale. Le Parti civique, sorte 
de courant néo-créditiste, semble 
incapable de se renouveler vérita­
blement et n'arrive pas à créer au­
près de l'opinion un lien de con­
fiance porteur d'avenir. 

Le climat politique actuel sem­
ble donc propice à la formation 
d'un regroupement capable de 
combler ce vide, croit M. Pres­
cott. Montréal devrait être en me­
sure de générer au moins deux 
forces politiques crédibles, mais il 
faudra encore plusieurs mois de 
consultations avant de savoir si 
toutes les conditions sont réunies, 
dit-il encore. 

VOIR PARTI EN A 2 

PHOTO BERNARD BRAULT, La Presse 

Le gardien Ron Hextali a encore une fois été au coeur de l'action hier soir. Il tente ici de mettre 
en échec Vincent Damphousse, le premier marqueur du match. Le Canadien l'a emporté 3-2 et 
égalise la série à deux victoires de chaque côté. Les détails dans le tabloïd Sports. 

Les Osmancevic n'aiment pas la bataille 
D E N I S A R C A N D 

flj Is ne prennent pas pour les 

Non monsieur. La famille Os-
mai:«evic, d'origine bosniaque 
musulmane, installée au Qué­
bec depuis 1966, est fanatique 
du Canadien. 

Remarquez que pour eux, le 
fanatisme s'arrête là. 

Le père, Assoud, et le fils de 
22 ans, Adam, sont les plus fer­
vents amateurs de hockey, mais 
l'oncle Sake, l'aîné d'Assoud, 
sent son intérêt revivre à cha­
que printemps, lors des élimi­
natoires. Fatima, la mère, ado­
rait ça quand Adam était petit, 
«mais j'ai préféré changer de 
pièce à un moment donné, par­
ce que tout le monde discuisit 
sans arrêt durant les matchs, on 
ne s'entendait plus...» 

« Déjà, quand je vivais encore 
en Yougoslavie, je m'intéressais 
au hockey, souligne Assoud. 
Dans les années 60, il y avait 
une ligue à trois équipes, Za­
greb, Belgrade et lesenice. Lors­
que je suis arrivé ici, je n'ai pas 
aimé les bagarres, mais j£ suis 
tout de suite tombé en amour 
avec le Canadien. Jean Belï-
veau! Henri Richard! Ensuite» 

ça a été Guy Lafleur et il de­
meure mon préféré.» 

Les Osmancevic sont une fa­
mille où tout sort: tout le mon­
de parle en même temps, l'on­
cle Sake interrompt le père, As­
soud, qui interrompt son fils, 
Adam, qui lui dit de se taire, 
mais c'est pas grave, Assoud 
continue. La mère, Fatima, et sa 
nièce réfugiée au Canada, Estel-
la, soupirent en regardant au 
ciel et parlent avec une grande 
sagesse lorsqu'elles en ont en­
vie. 

Bref, la famille québécoise ty­
pique. 

Sauf qu'hier, durant le match 
Canadien-Nordiques, la télé 
était allumée mais servait sur­
tout à produire un bruit de 
fond. Chez les Osmancevic, 
hier soir, on a surtout parlé de 
la guerre, des amis perdus, de la 
grand-mère aveugle qui est 
dans un camp de concentration 
serbe. 

Il y avait aussi de la visite: 
Abdul Hameed, un ami, et un 
autre homme, aussi, qui revient 
tout juste d'un voyage dans les 
camps de réfugiés près de Za­
greb. Mais il paraît que c'est 
souvent comme ça. Surtout que 
Fatima est très impliquée dans 

l'Association d'entraide Bosnie-
Herzégovine. 

Quoi qu'il en soit, le hockey a 
là une fonction différente que 
dans le foyer du Québécois 
moyen. « L a guerre et ma famil­
le restée là-bas sont toujours 
quelque part dans mes pensées, 
dit Assoud, qui est cuisinier, 
l'en oublie des choses au tra­
vail. C'est pour ça que je regar­
de le hockey, il faut essayer de 
ne pas y penser, par moments, 
sinon on devient fou. Après 
avoir vu les images des Bosnia­
ques brûlés vifs dans leur mai­
son par des Croates, hier (ven­
dredi ) à la télé, j'ai fait des cau­
chemars toute la nui t .» 

Alors, pour eux, entendre les 
médias décrire la série Cana­
dien-Nordiques comme la «Ba­
taille du Québec», ça les fait 
sourire. «C'est horrible, ce qui 
se passe en Bosnie, s'enflamme 
Assoud. ils tuent tout le monde. 
Si j'étais là-bas, je serais peut-
être mort, tué par les Serbes, 
tout comme mon père en 1943, 
durant la guerre. Il était tout 
simplement garde, près d'un 
pont, et ils l'ont tué parce qu'il 
était Bosniaque dans l'armée 
croate.». 

« l ' a i quatre soeurs là-bas, dit 

VOIR CANADIEN EN A 2 
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Doux printemps, quand reviendras-tu? 
Les amateurs d'appareils téléguidés ont hâte de se dérouiller les doigts 
P A N 1 E L L E B O N N E A O  

T out l'hiver, Michel Nazar et 
François Rioux ont attendu 

impatiemment le retour du prin­
temps. À la fin du mois de mars, 
n'en pouvant plus, les deux jeu­
nes de 17 ans ont profité d'une 
des rares belles journées pour sor­
tir leurs voitures téléguidées, ju­
geant la chaussée suffisamment 
sèche, ils ont rechargé leurs piles 
et se sont dérouillés les doigts. 

Luc Cabana, lui, ronce toujours 
son frein. I l a construit son pre­
mier avion téléguidé avec son 
père, il y a deux ans, et a depuis la 
piqûre. Il se promet d'aller bien­
tôt faire voler ses avions sur la 
piste du Club Bross-Air, située à 

Brossard. Il réussit à leur faire fai­
re quelques manoeuvres , et 
compte, sans trop tarder, obtenir 
ses ailes de pilote! 

Claude Bouffard, un policier à 
la retraite, a lui aussi ses raisons 
d'avoir hâte de voir le beau temps 
s'installer pour de bon. Sa pas­
sion, dans son cas, c'est les ba­
teaux téléguidés. Il vient de met­
tre la dernière main à son troisiè­
me, un magni f ique bateau à 
vapeur, sur lequel il a travaillé 
pendant cinq ans. Soucieux du 
moindre détail, il n'a eu de cesse 
jusqu'à ce qu'il soit pleinement 
satisfait. Son grand plaisir: faire 
fonctionner ses bateaux sur l'eau 
et les voir se comporter exacte­
ment comme les vrais. Lorsque 

les navires fendent l'eau, même 
les vagues doivent être à l'échel­
le! 

Peu importe s'ils aiment les 
avions, les bateaux ou les voitu­
res, les amateurs d'appareils télé­
guidés espèrent tous l 'arrivée 
d'un temps plus clément... et en­
soleillé. 

Après avo i r passé l 'h iver à 
construire leur tout dernier mo­
dèle, ceux qui préfèrent les navi­
res et les avions ne rêvent qu'au 
jour où ils pourront mettre leurs 
réalisations à l'épreuve. 

Les amateurs de voitures télé­
guidées, de leur côté, n'ont pas 
nécessairement été obl igés 
d'interrompre leurs activités du­
rant l'hiver. Plusieurs ont en effet 

participé à des compétitions orga­
nisées sur des pistes intérieures. 
Dans leur cas, le changement de 
saison leur permettra de modifier 
leurs voitures et de faire face à de 
nouveaux défis sur des parcours 
différents. Ceux qui ont dû pren­
dre leur mal en patience durant 
la saison froide, par contre, guet­
tent le moment où ils pourront 
enfin renouer avec leur passe-
temps préféré. 

• Le plaisir de construire. Page A 9 
Michel Nazar a bien hâte de 

pouvoir retourner dans le bois 
situé près de chez lui pour se 

mesurer à ses copains sur le 
sentier de terre battue, £ 
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Ariette Cousture : le triomphe de la littérature-télé 
'.IX- . \ . LOUIS B . 

ROBITAILLE 

4 collaboration spéciale 

i 
I y a de cela quatre ou 
cinq ans, dans la fou­

lée du gigantesque suc­
cès de librairie au Qué­
bec, les éditions de la Ta­
ble Ronde achetaient les 
droits des «Filles de Ca-
leb» pour en faire un 

«livre de l'été»». 
Comme pour des centaines et des 

centaines d'autres livres de fiction — 
pour ne parler que d'eux — qui débou­
lent en librairie ou dans les gares cha­
que mois que le bon Dieu amène sur la 
vieille France, il n'y eut pas le moindre 
frémissement dans les médias «qui 
comptent». (C'est-à-dire: la radio pu­
blique — AM et FM —, de rarissimes 
émissions de télé, le «Monde», «Libéra­
tion», le «Figaro», les quatre grands 
newsmagazines hebdomadaires, «Lire» 
de Pivot et «Télérama».) 

À ma connaissance, aucun frémisse­
ment non plus en librairie. Au bout des 
deux ou trois mois réglementaires, on 
remballa la marchandise — direction le 
pilon ou le recyclage —, «Les Filles de 
Cabeb», pour ce qui est du territoire 
français, retourna au néant sans que 
personne ait été vraiment averti du pas­
sage de la comète. 

Fausse sortie. Sous le nouveau titre 
d'« Emilie», le roman d'Ariette Coustu­
re a refait surface en librairie à la fin de 
l'automne dernier. Puis «Blanche», il y 
a trois ou quatre semaines, un gros livre 
entouré, d'un bandeau annonçant «la 
suite d'Emilie». 

De nouveau, silence polaire (dans les 
médias) autour des deux romans de 
Mme Cousture (bien qu'on ne puisse 
pas totalement exclure qu'un journalis­
te s'intéresse au passage à ce «phéno­
mène de librairie»). Sauf erreur de dé­
tail, il n'y a pas eu une seule ligne dans 
les journaux précités. Pas un paragra­
phe. Il n'y a pas eu non plus d'inter­
views à la radio ou à la télévision. La 
sortie d'«Emilie» puis de «Blanche» 
était un non-événement littéraire par­
fait: on ne prenait même pas la peine, 
comme cela se fait beaucoup à Paris, de 
tremper sa plume dans le fiel pour écri­
re tout le mal qu'on en pensait — ce qui 
vient d'arriver jeudi dernier à l'idole 
des jeunes, Philippe Djian, exterminé à 
pleine page dans «L'Express» et «Le 
Point» pour son dernier roman, «So-
los». 

Cela donnera à réfléchir aux scribes 
de tout poil : on peut fort bien devenir 
vendeur de best-sellers romanesques en 
France tout en étant parfaitement igno­
ré de la critique et de la majorité de la 
«profession » littéraire. Il y a des gens à 
Saint-Germain-des-Prés qui se deman-

PARIS 
FRANCE 

dent encore qui est cette mystérieuse 
Cousture qui trône depuis 17 semaines 
dans la sacro-sainte liste des best-sellers 
de «L'Express»: s'ils ont des enfants a-
dolescents, ils ont fini par l'apprendre, 
car ce public fournit le gros des troupes. 
Ou alors on a fini par leur dire: c'est un 
feuilleton à la télé. 

Hier après-midi encore, boulevard 
Saint-Germain, dans une grande librai­
rie, chic sans être la plus snob, le ven­
deur à la caisse a fini par me dire: «on 
doit en avoir trois exemplaires dans le 
fond là-bas, on les envoie d'office, on 
ne peut pas les refuser...» L'enthousias­
me n'y était pas. 

Apparemment, l'indifférence des cri­
tiques et des libraires n'a strictement 
aucune importance. Ariette Cousture a 
déjà défoncé le mur du son pour ce qui 
est de la littérature québécoise en Fran­
ce. «Emilie» a vendu une montagne de 
livres équivalant sans doute à 120000 
exemplaires — pendant ces vingt se­
maines où se déroulait le feuilleton 
terminé, «Blanche» atterrit sur les ta­
bles, sinon des librairies, du moins des 
grandes surfaces et des maisons de la 

presse: voilà «Blanche» dans la liste 
des best-sellers. 

Des listes qui ne sont jamais parfaites 
mais qui sont tout de même réalisées à 
grands frais (une liste peut coûter plus 
de 500 000$ par année à un magazine) 
et avec des moyens modernes. Résultat 
des courses: pour le plus important, 
«L'Express», «Blanche» aujourd'hui le 
dixième meilleur vendeur parmi les ro­
mans, et en deuxième semaine; pour 
«Le Point», elle n'accède à la liste que 
cette semaine, mais déjà en septième 
position; pour le «Nouvel Observa­
teur», toujours un peu fantaisiste, elle 
n'est que 2 5 e sur 25 romans... mais 
«Emilie» se pavanerait encore en neu­
vième position. 

On l'aura compris: l'oeuvre d'Ariette 
Cousture, toujours clandestine et igno­
rée par les professionnels, bat tous les 
maigres records établis à ce jour par la 
littérature québécoise à Paris (si l'on 
met de côté les 250 000 exemplaires du 
Goncourt d'An ton i ne Maillet). Ou plu­
tôt^ les professionnels pensent qu'il 
s'agit d'autre chose que de littérature 
proprement dite, plus proche des petits 
livres qu'on achète en prenant le train 
que de Balzac ou même de Dumas, mais 
les très jeunes ou très vieilles lectrices 
que désormais se jettent sur «Blanche» 
en librairie se foutent radicalement de 
ce que pense le critique Duschmoll ou 
de la lourdeur des métaphores coustu-

riennes. ELLES ont pleuré en voyant le 
feuilleton à la télé: ELLES ont acheté 
«Emilie» pour pleurer de nouveau sur 
cette héroïne franchement dépourvue 
du plus petit défaut ; aujourd'hui ELLES 
se jettent sur « Blanche » pour voir si el­
les peuvent continuer à rêver et à pleu­
rer. Même si le feuilleton ne passe plus 
tous les mardis soirs sur France 3, his­
toire de bien se rappeler que ce roman 
est plus qu'un roman: une histoire-qui-
passe-à-ia-télé, et qui de ce fait apparti­
ent un peu à la vraie réalité. 

Il y a de cela 15 ans, «Les Fils de la 
liberté» — feuilleton historique lui aus­
si — avait fait vendre — beaucoup plus 
modestemment — le roman de Louis 
Caron: 22 000 exemplaires, disait-on. 
Depuis, tous les feuilletons importants 
— qui sont de moins en moins nom­
breux — sont «novélisés» et jetés sur le 
marché. Ainsi un excellent romancier, 
encensé par la critique pour un roman 
qui vendit 1200 exemplaires, a-t-il «no-
vélisé» une saga agricole. «L'or des 
moissons»: 35 000 exemplaires envolés 
en un mois dans les supermarchés. Il 
avait «écrit» la chose en dix jours et 
trois bouteilles de calvados. Mais la ma­
gie du petit écran «portait» l'oeuvre, 
quel que soit le flou du style. 

On se demande toujours aujourd'hui 
s'il y a une vie après la mort. On sait en 
tout cas que la télévision continue de 
sévir même quand on a éteint le poste. 

Demain dans La Presse 

Une voiture qui surprend ! 
B Après 5000 kilomètres parcourus en bonne partie au cours de 
l'hiver dernier, la Ford Escort LX sport (notre photo) de notre colla­
borateur Denis Duquet s'en est tirée avec les honneurs de la guerre 
en affichant une fiabilité sans tache. Reste à savoir maintenant si 
elle sera aussi robuste au cours des 5000 prochains kilomètres, con­
clut notre chroniqueur automobile dans le cahier de demain. C'est 
19} rendez-vousI Sous la rubrique AUTO-rétro, Jacques Surprenant 
dévoile les secrets de sa vaillante Wiilys 1960. Pour ce spécialiste 
du véhicule militaire, ce n'est pas une camionnette qu'il a rénovée, 
mais un «vrai char d'assaut». Enfin, Claude Beaudoin continue de 
conseiller les lecteurs sur le choix d'une voiture neuve. Encore cette 
semaine, il s'adresse à ceux qui lui ont fait parvenir le questionnaire 
dûment rempli publié le 22 mars dernier. À lire demain dans La 
Presse. 

SUITE DE LA UNE 

Les femmes trouvent les magazines 
pour adultes discriminatoires 
B Soixante-quatre p. cent des Ca­
nadiennes trouvent que les maga-
y.ines pour adultes sont discrimi­
natoires à l'égard des femmes, ré-

ivèle un sondage Gallup. 28 p. 
;cent des femmes ne le croient pas 
•et huit p. cent n'en sont pas sûres. 

Les hommes sont toutefois plus 
:divisés,sur la question. 45 p. cent 
•d'entre eux croient que ces revues 
.sont discriminatoires, mais 46 p. 
:cent pensent le contraire. 

Invoquant les droits de l'hom­
me, les militants contre la porno-

igraphie ont récemment fait va­
loir que la présence des magazi-

'.nes pour adul tes dans les 
[dépanneurs de quartier consti­
tuait une forme de discrimina­

t ion à l'endroit des femmes. 
Les lois fédérales sur l'obscéni­

té condamnent seulement la por-
i nographie dure, par exemple les 
; relations sexuelles avec des en-
• fants ou incluant des gestes humi-
; liants. 

Gallup a aussi demandé aux ré­
pondants s'ils étaient en faveur 
de la vente des magazines réser­
vés aux adultes dans les dépan­
neurs de quartier. 56 p. cent des 
Canadiens s'y opposent et 32 p. 
cent sont en faveur. 

Les résultats varient selon la ré­
gion. 49 p. cent des Québécois 
sont contre la vente de ces revues 
dans les dépanneurs du coin et 44 
p. cent sont d'accord. 

Ces résultats sont basés sur 
1022 entrevues téléphoniques 
réalisées avec des répondants 
adultes, entre le 6 et le 11 avril. 
Un échantillon de cette ampleur 
est fiable 19 fois sur 20, avec une 
marge d'erreur de 3,1 points. La 
marge d'erreur est plus grande 
dans les régions où l'échantillon 
était plus restreint. Au Québec, 
258 entrevues ont été réalisées, 
avec une marge d'erreur de 6,2 
points, 19 fois sur 20. 

La quotidienne 
Tirage d'hier 

à trois chiffres 

à quatre chiffres 
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8794 
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ABONNEMENT 285-6911 
Le service des abonnements 
est ouvert du lundi au 
vendredi de 7 h à 17 h 30 
RÉDACTION 285-7070 
PROMOTION 285-7100 
COMPTABILITÉ 
Grandes annonces 285 -6892 
Annonces c l a s s é e s 285 -6900 

ANNONCES CLASSEES 
lundi SU vendredi de 8 h 30 a 17 h 30 

Décès, remerciements 
GRANDES ANNONCES 
Détaillants 

National, Télé+ 
Vacances, Voyages 

Carrières et profession!, 
nominations 
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285-7265 
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BILIMCyiSME 
Le Parti libéral ouvre la porte 
au bilinguisme dans l'affichage 

Hier, le premier ministre Bou-
rassa était visiblement ravi de 
l'harmonie conservée par les mi­
litants libéraux sur la toujours 
très délicate question linguisti­
que. Les assises d'hier ont mon­
tré, souligne-t-il, que «le Parti li­
béral est pratiquement uni pour 
mettre en relief la nécessité d'un 
nouvel équilibre entre les droits 
de la personne et la protection du 
visage français». 

Pour lui, la proposition du PLQ 
«rejoint un peu l'esprit» du ré­
cent rapport du Comité des droits 
de l'homme de l'ONU, qui désap­
prouvait l'interdiction de l'an­
glais contenue dans la loi 178. 
«On constate aussi dans la popu­
lation cette ouverture à des assou­
plissements», dira M. Bourassa. 
Le gouvernement disposait de 
sondages convergeant avec les en­
quêtes rendues publiques qui 
montrent qu'une majorité de 
Québécois, même chez les franco­
phones, sont en faveur d'une for­
me de bilinguisme de l'affichage. 

Le gouvernement conserve ce­
pendant sa marge de manoeuvre. 
«La volonté du parti n'est pas 
d'imposer au gouvernement tou­
tes les modalités», a-t-il souligné, 
précisant qu'il attendra des avis 
juridiques avant de décider si 
Québec invoquera ou non la clau­
se dérogatoire pour la nouvelle 
loi sur l'affichage, qui sera dépo­
sée avant le 15 mai. 

À l'issue de la journée, les te­
nants de toutes les tendances pa­
raissaient faire consensus. Pour 
Bernard Lauzon, président de 
l'association libérale de Pointe­
aux-Trembles, quelques comtés 
de Test de Montréal auraient sou­

haité que le gouvernement s'en 
tienne au statu quo, en matière 
d'affichage, mais la tendance 
pour l'ouverture était très généra­
le, a-t-il noté. 

Ardent promoteur du recours à 
la clause «nonobstant» pour pro­
téger l'unilinguisme français, en 
1988, le député Georges Farrah 
(Îles-de-la-Madeleine) se disait 
satisfait hier du résultat du con­
grès. « P o u r moi, l ' important 
c'était que l'affichage ne soit pas 
le prélude à autre chose — com­
me l'admissibilité aux écoles an­
glophones», expliquera-t-il, cons­
tatant «une évolution certaine» 
des mentalités depuis 1988. «Les 
militants libéraux vivent sur ter­
re, la majorité de la population 
est aussi d'accord avec la libérali­
sation», résume Benoît Fradet, 
député de Vimont qui siégera sur 
la commission parlementaire à 
venir sur le futur projet de loi sur 
l'affichage. L'unilinguisme fran­
çais des panneaux publicitaires 
doit demeurer selon lui, «il n'y a 
toujours que deux p. cent de la 
population d'Amérique du Nord 
qui parle français. U faut protéger 
notre langue, mais ça ne passe pas 
que par l'affichage», dit M. Fra­
det. 

Du côté des anglophones, on 
pavoisait, bien que le parti n'ait 
pas accepté d'ouvrir le réseau sco­
laire anglophone aux ressortis­
sants de langue anglaise. Pour les 
Bill Cosgrove, Joan Dougherty et 
|ohn Ciaccia, le PLQ a fait un pas 
important dans la direction des 
anglophones québécois, encore 
froissés par l'adoption de la loi 
178, il y a cinq ans. Au moins la 
moitié des gens qui ont voté pour 
le Parti Égalité en 1989 souhai­
tent revenir au PLQ, estime Mme 
Dougherty, ex-députée libérale 
de Jacques-Cartier. Pour elle com­
me pour Bill Cosgrove, la direc­

tion proposée par le PLQ élimine­
rait la plus grande partie des irri­
tants de la loi 178 en permettant 
aux petits commerçants anglo­
phones d'utiliser leur langue. 

Enseignement : statu quo 
pour l'instant... 
Sans plus de controverse, les 

militants libéraux ont aussi déci­
dé d'enlever à l'Office de la lan­
gue française le pouvoir d'initier 
le retrait du statut bilingue d'une 
municipalité — cette demande 
devra venir d'abord de la commu­
nauté. Le PLQ propose aussi de 
regrouper en un seul les trois or­
ganismes qui relèvent actuelle­
ment du titulaire de la Charte de 
la langue française; l'Office de la 
langue, le Conseil, et la Commis­
sion de protection de la langue 
française, un projet que le gou­
vernement Bourassa avait dû 
abandonner en 1986. 

En matière de langue d'ensei­
gnement, on a mis de côté une 
proposition de comtés anglopho­
nes qui souhaitaient que tous 
ceux qui «seraient identifiés nor­
malement comme membres de la 
communauté d'expression fran­
çaise» puissent s'inscrire aux éco­
les anglaises. Le PLQ veut que 
Québec s'engage toutefois à inter­
venir rapidement pour assurer 
l'avenir du réseau scolaire anglo­
phone et garantir le maintien des 
écoles dans les petites commu­
nautés, jusqu'au verdict de la 
Cour suprême sur la constitution-
nalité de commissions scolaires 
linguistiques plutôt que religieu­
ses. Dans ce secteur, le gouverne­
ment «garde essentiellement la 
politique actuelle. On examine — 
c'est le sens de la résolution du 
parti — s'il n'y a pas lieu d'adap­
ter, d'actualiser cette politique, 
mais en conservant les grands 
principes», dira M. Bourassa. 

La publication d'un sondage 
d'opinion très favorable avait vi­
siblement calmé les dernières in­
quiétudes des militants. Même 
après deux mandats, en dépit des 
problèmes économiques, le PLQ 
devance de loin le Parti québécois 
dans la faveur populaire — 51 p. 
cent contre 41 p. cent des inten­
tions de vote au Parti québécois, 
selon une enquête de Som faite 
du 13 au 19 avril. La même en­
quête indiquait que la satisfac­
tion des électeurs à l'endroit du 
gouvernement atteignait 52 p. 
cent, un précédent depuis deux 
ans. Résultats d'autant plus ré­
confortants qu'ils surviennent 
après les problèmes constitution­
nels et la crise autochtone, avec 
une longue récession comme toile 
de fond, relèvera M. Bourassa. 

La veille, la même maison affir­
mait que 66 p. cent des Québécois 
étaient en faveur d'une libéralisa­
tion de la langue d'affichage. 

La Commission jeunesse a obte­
nu que Québec conserve une pos­
sibilité d'intervention pour l'affi­
chage des grands commerces, 
mais les «paramètres» revendi­
qués se sont transformés en mesu­
res d'incitation à utiliser le fran­
çais sans «imposer» l'unilinguis­
me. Pour le premier ministre 
Bourassa, il s'agit là d'un «outil 
pour éviter les abus». 

«On voulait que le gouverne­
ment garde un pouvoir d'inter­
vention », dira peu après le prési­
dent de.la Commission jeunesse, 
Claude Éric Gagné. De nombreu­
ses propositions des jeunes ont 
toutefois été vite écartées. Desti­
nées à préciser «la nette prédomi­
nance» du français, elles furent 
jugées trop tracassières par les mi­
litants libéraux pour qui il appar­
tiendra au gouvernement de pré­
ciser ses intentions dans sa régle­
mentation. • 

PARTI 
Un nouveau parti politique 
serait créé à Montréal 

«Depuis 35 ans, la Ville vit à 
toutes fins utiles sous le règne du 
parti unique. D'abord 30 ans 
d 'adminis t ra t ion Drapeau et 
maintenant le RCM qui prend 
toute la place. C'est malsain et 
cela peut nuire à Montréal», sou­
tient M. Prescott. 

À défaut d'une alternative inté­

ressante, bon nombre d'électeurs 
se verront presque obligés de re­
conduire |ean Doré à la mairie. 
Pour que cette option existe, il ne 
faut cependant pas compter sur 
une «candidature salvatrice» qui 
viendra par magie résoudre le di­
lemme de ï électoral. Cela n'exis­
te pas. 

«Il est beaucoup plus réaliste 
de créer un parti politique qui, 
éventuellement, se donnera un 
candidat à la mairie de bon cali­
bre que d'attendre la venue d'une 

personnalité susceptible de mobi­
liser spontanément les troupes 
vers le pouvoir», ajoute M. Pres­
cott. 

La difficulté de ce projet est 
qu'il y a un nombre limité d'indi­
vidus qui «mangent de la politi­
que» et que ces gens seront fort 
sollicités prochainement avec des 
élections fédérales à l'automne, 
des élections québécoises l'an 
prochain, et peut-être un référen­
dum par la suite. 11 faudra donc 
que la coalition envisage des al­

liances avec des groupes progres­
sistes pour déloger le RCM. 

«Ce n'est pas la mort du RCM 
et je ne la souhaite pas, de conclu­
re Michel Prescott, mais il faut re­
connaître que la formation de 
|ean Doré a vu le nombre de ses 
membres fondre de 21 000 à 1700 
depuis son arrivée au pouvoir et 
qu'elle a grandement besoin d'un 
retour aux sources. Elle pourrait 
alors rêver de reprendre le pou­
voir dans quatre ou huit ans.» • 

CANADIEN 
Les Osmancevic n'aiment pas la bataille 

Fatima. L'une d'elle a été violem­
ment battue devant ses deux ju­
meaux et a encore des séquelles. 

Us ont abattu son mari devant 
elle. Mes trois autres soeurs vi­
vent encore en territoire serbe. 
Elles sont en danger, j 'ai peur 
pour elles. » 

Les Osmancevic disent ne pas 
avoir de haine pour les Serbes 

émigrés ici, comme eux. Ils en 
veulent seulement à ceux qui 
massacrent, là-bas. « l ' a i joué 
pour une équipe de soccer majori­
tairement serbe jusqu'au début 
du nettoyage ethnique, dit Adam. 
U n'y avait pas de problème. 
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Chez les Osmancevic, on a toujours aimé le hockey. Mais hier soir, comme si souvent depuis le début 
du nettoyage ethnique dans l'ancienne Yougoslavie, on ne regardait pas vraiment la «Bataille du 
Québec ». La télé était ouverte un peu par habitude et on parlait de la guerre en Bosnie. 

D'ailleurs, je n'ai même pas arrê­
té à cause de ça, je n'avais plus le 
temps, c'est tout.» Il dit que le 
seul nettoyage dont il veut enten­
dre parler serait celui du deuxiè­
me étage du Forum. 

«Joe Sakic est d'origine croate, 
mais je l'aime beaucoup comme 
joueur, affirme Assoud. je l'aime­
rais encore plus s'il jouait pour le 
Canadien!» 

« O n avait des amis serbes, 
avant, mais on n'ose plus se télé­
phoner, de peur de se chicaner», 
dit Fatima. 

«Nous regardons les mêmes 
images à la télé, chaque soir, mais 
nous ne voyons pas la même cho­
se», ajoute son mari. 

«Qu 'es t -ce que tu voudrais 
qu'on se dise?, demande l'oncle, 
lis demanderaient: 'Alors, quoi 
de neu f? ' Je répondrais : 'Ma 
mère est dans un camp de con­
centration serbe...'» 

Abdul, l'ami de la famille, voit 
des parallèles entre le hockey et 
la guerre en Bosnie: «Les Bosnia­
ques n'ont pas d'armes pour se 
défendre. C'est comme jouer au 
hockey sans b â t o n ! » Et il ne 
porte pas l'ONU dans son coeur: 
«L'arbitre est aveugle...» 

Et la prochaine fois que vous 
verrez une photo de Slobodan 
Milosevic, le président serbe, 
dans le journal, remarquez com­
me il ressemble à un vieux coach 
soviétique, dans le genre de ceux 
qui avaient toujours l'air de me­
nacer leurs joueurs de les envoyer 
au camp de concentration. 

D'ailleurs, les Osmancevic vous 
diraient que c'est exactement ce 
qu'il fait. • 

1 
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Les conseillers municipaux de St-Lambert 
demandent la suspension du maire Girard 
M A R I E - F R A N C E L É G E R 

• Les consei l lers munic ipaux de 
Saint-Lambert demandent la suspen­
sion temporaire sans solde du maire 
Bertrand Girard et s 'apprêtent à 
mettre sur pied un comité de surveil­
lance des dépenses. 

M. Girard, qui est également di­
recteur général du centre hospitalier 
Saint-Michel, se voit réclamer par le 
ministère de la Santé un dépasse­
ment salarial de 82000$. 

Bertrand Girard nie qu'il y ait eu 
fraude. Mais les conseillers Richard 
Bélisle, Denis McNamara, Marc-An­
dré Croteau et Paul Parisi estiment 
que la confiance des citoyens de 
Saint-Lambert a été sérieusement 
ébranlée. 

Us demandent que le maire sus­

pende ses activités jusqu'à ce qu'une 
entente survienne avec le ministère. 
«Jusqu'à ce que la s i tuat ion soit 
éc l a i r c i e ou qu ' i l r e m b o u r s e la 
somme», a souligné Paul Parisi. 

Trois des sept conseillers — Gii 
Lacoursière, Diane Ryan et Jean-
Paul Robitaille — n'étaient pas pré­
sents à la rencontre d'hier. 

Les qua t re conseil lers présents 
proposent également la c réa t ion 
d'un comité de surveillance qui de­
vra approuver, avant l'émission des 
chèques, les dépenses de la munici­
palité et des élus. Le comité reverra 
d'abord toute la réglementation en 
matière de comptes de dépenses des 
élus. 

C'est demain soir qu'ils devraient 
voter la création du comité. Depuis 
le mois de janvier, ils ont demandé 
que les comptes de dépenses soient 

déposés devant le conseil. Mais, di­
sent-ils, le maire Girard n'en a dépo­
sé aucun. Les conseillers décideront 
plus tard s'ils éplucheront les comp­
tes jusqu'au 4 novembre 90, date de 
l'élection de M. Girard à la mairie. 

«Après tout ce qui est sorti con­
cernant cette somme de 82000$ à 
l'hôpital Saint-Michel, les citoyens 
se demandent si ça se passe aussi 
chez nous», a précisé Denis McNa­
mara. «Nous ne pouvons pas exiger 
son départ», de souligner Richard 
Bélisle. «Mais je pense que la popu­
lation irait plus loin encore que ce 
qu'on propose», a enchaîné Marc-
André Croteau. 

Si Bertrand Gi ra rd accepte de 
prendre congé m o m e n t a n é m e n t , 
c'est le maire suppléant jusqu'au 
moins de juin, Richard Bélisle, qui 
devrait assumer l'intérim. M. Bélisle 

est déjà candidat pour le Bloc québé­
cois aux prochaines élections fédéra­
les, mais il se dit «capable d'en pren­
dre». 

Et si M. Girard rejette la proposi­
tion des conseillers? «Jusqu'à main­
tenant, il n'y a eu aucune demande 
de démission», a précisé Paul Parisi. 
Toute cette affaire s'amplifie au mo­
ment où Bertrand Girard s'apprête à 
subir un procès, le 27 mai, au palais 
de justice de Longueuil, pour avoir 
assumé des dépenses électorales à 
même les fonds de l'hôpital Saint-
Michel. 

Les conseillers de Saint-Lambert Ri­
chard Bélisle, Marc-André Croteau, 
Denis McNamara et Paul Parisi, de 
gauche à droite, demandent au mai­
re Bertrand Girard de «prendre con­
gé» temporairement afin de rétablir 
la confiance des électeurs. 

La CSN réclame le maintien intégral de la gratuité scolaire 
R A Y M O N D G E R V A I S 

• La CSN, la FNEEQ et la FEESP 
exigent que le gouvernement mette 
fin aux compressions budgétaires 
dans le domaine de l'éducation et as­
sure le maintien intégral de la gra­
tuité scolaire. 

C'est ce qui ressort d'un document 
de travail préparé par la centrale 
syndicale sur la réforme des cégeps 
proposée par la ministre de l'Éduca­
tion, Mme Lucienne Robillard. 

Participant hier à un rassemble­
ment organisé par la CSN au Palais 
des congrès de Montréal, quelque 
250 employés de cégeps, des ensei­
gnants principalement, on t large­
ment débattu de la réforme. Les pro­
fesseurs sont unanimes, telle que 
présentée, la réforme nous ramène 
25 ans en arrière. 

La réforme de l'enseignement col­
légial porte essentiellement sur des 
questions administratives et structu­
relles qui passent à côté et vont 
même à contre-courant des grands 
défis de l'éducation de l'an 2000, 
soutient la centrale syndicale. 

Néanmoins, la CSN partage l'opi­
nion de la ministre quant à la néces­
sité de procéder à une réforme de 
l'éducation. 

Toutefois, selon la centrale, la ré­
forme ne peut prendre véritable­
ment son sens que dans le cadre d'un 
plan global portant sur l'ensemble 
du système, du primaire à l'universi­
té. 

Les enseignants de cégeps, mem­
bres de la CSN, doivent prendre offi­
ciellement position sur la réforme 
aujourd'hui, lors du conseil confédé­
ral de la FNEEQ. 

Comme l'a expliqué M. Marc La-
forge de la CSN, «on ne doit pas s'at­
tendre à une position de rejet inté­
gral de la réforme, mais il y a des élé­
m e n t s q u ' i l faut c a r r é m e n t 
modifier». 

Les syndiqués s'opposent à ce que 
la réforme se fasse sur le dos des cé-
gépiens. Le ministère préconise une 
stratégie de la réussite pour contrer 
l'importance des échecs et du décro­
chage scolaire. Mais en même temps, 
on investit très peu dans les ressour­
ces d'encadrement et on impose des 
pénalités financières aux élèves en 
difficulté, soutient la CSN. 

Les professeurs disent aussi un 
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Environ 400 enseignants et élèves ont manifesté hier à Montréal, face à 
l'hôtel Sheraton où se tenait le Conseil général du Parti libéral. 

non catégorique à la réduction des 
cours de philosophie et d'éducation 
physique, selon eux nécessaires à 
une formation solide. 

Les enseignants n'étaient pas les 
seuls hier à dénoncer la réforme. La 
Coalition pour la défense de la phi­
losophie au collégial a tenu une jour­

née de ralliement contre l'abolition 
des cours de philo, une autre mesure 
de la réforme Robillard. 

Normand Corbeil, porte-parole du 
groupe, a indiqué que, même si les 
professeurs é ta ien t en désaccord 
avec la réduction du nombre d'heu­
res accordées à cette matière, ils n'é­
taient cependant pas contre une ré­
vision du contenu des cours. 

«Il y a déjà eu des resserrements 
de contenu par le passé et Mme Ro­
billard semble agir comme si cela 
n'existait pas. On est d'accord que le 
statu quo n'est peut-être pas idéal, 
mais améliorer les cours de philoso­
phie ne passe certainement pas par 
une abolition», a précisé M. Corbeil. 

Parmi les personnalités qui ont 
participé à cette journée, mention­
nons le cinéaste Denys Arcand, les 
écrivains Yvon Rivard et Gaston Mi-
ron, ainsi que les comédiens Doris 
Lussier, Gabriel Arcand et Kim Ya-
roshevskaya. 

Les intervenants ont finalement 
r appe lé à la min i s t r e Robi l l a rd 
qu'elle avait tout intérêt à rencon­
trer les représentants de la Coalition 
dans les plus brefs délais, afin d'évi­
ter que la réforme ait sur la structure 
de la pensée le même impact que la 
réforme de l'enseignement du fran­
çais a eu sur la clarté de l'expression 
écrite de tout une génération. 

Par ailleurs, les deux manifesta­
tions étudiantes tenues hier devant 
le parlement, à Québec, et à Mont­
réal devant l'hôtel Sheraton, où se 
déroulait le Conseil général du Parti 
libéral du Québec, n'ont finalement 
attiré que très peu de participants. 

À Montréal comme à Québec, à 
peine 400 élèves et enseignants sont 
descendus dans la rue pour manifes­
ter contre le projet de la ministre Ro­
billard. 

Les professeurs dénoncent aussi le 
ticket modérateur de 50 $ que veut 
imposer la ministre aux élèves après 
cinq échecs. Selon eux, cette amende 
est simplement une façon de freiner 
l'entrée au cégep et de réaliser des 
économies d'environ 30millions$. 

Les cégépiens qui manifestaient 
hier estiment que le ticket ouvre la 
porte aux frais de scolarité. «On va 
se faire jouer le même tour que les 
universités», disent-ils. 

À leurs yeux, c'est une atteinte à 
l'accessibilité du cégep. 

BAIGNEUR DISPARU 
• Un jeune baigneur de la région 
de Rawdon est porté disparu de­
puis hier après-midi. Jean-Claude 
Léonard, 19 ans, se baignait aux 
chutes Darwin, dans le parc de 
Rawdon, en compagnie d'un ami, 
Christian Szymansky, 17 ans. Ce­
lui-ci a perdu de vue son compa-. 
gnon, entraîné par le courant, vers 
16 h. Szymanskiy a pu être secou­
ru. La Sûreté du Québec a dépéché 
un hélicoptère pour effectuer des 
recherches dès hier. Le jeune hom­
me n'a pas été retracé. Les recher­
ches reprendront ce matin, à la 
clarté. 

;A BRASSE AUTOUR DU 
IALON DE LA JEUNESSE 

• Plusieurs groupes de jeunes, sor­
tant du Salon de la jeunesse de 
l'aréna Maurice-Richard, ont don­
né du fil à retordre aux policiers du 
poste 52, en fin de journée hier. La 
tension était très forte devant les 
portes de l'aréna bondée. Les jeu­
nes, trop nombreux ont été refou­
lés par les organisateurs pour une 
question de sécurité. Ils se sont re­
pliés vers les stations de métro Pie-
IX et Viau, où certains ont com­
mencé à faire du grabuge. Huit voi­
tures de police se sont rendues sur 
les lieux. Le calme est revenu peu à 
peu. en début de soirée. Aucune ar-

L'EXPRESS 
restation n'avait été effectuée. Au 
salon, une information voulant que 
le stand de la LAM ait été pris pour 
cible par des skinheads a été dé­
mentie en soirée par le responsable 
de l'aréna, André Constantineau. 

LE CRAYON DETECTEUR 
• Le crayon détecteur de faux bil­
lets américains a eu un tel succès 
auprès des lecteurs de La Presse 
que nous répétons ici le numéro de 
téléphone du promoteur, Mme Ja-
net Tatransky: 416-785-2080. Le 
crayon réagit aux acides contenus 
dans le papier-monnaie américain. 
Il ne fonctionne pas pour les billets 
canadiens. 

UN SKIEUR SE TUE 
À CRAY ROCKS 
• Un skieur est décédé accidentel­
lement hier matin à la station du 
mont Gray Rocks dans les Laurcn-

tides. Selon les premières constata­
tions, le skieur, un homme âgé de 
65 ans domicilié à Laval, aurait 
raté un tournant lors de sa descen­
te pour ensuite heurter un rocher. 
Le skieur en était à sa troisième 
descente au moment de l'accident, 
survenu vers 10 h. La Sûreté du 
Québec et la Régie de la sécurité 
dans les sports enquêtent sur cet 
accident. 

DIMINUTION DES 
RISQUES D'INONDATION 

• Le magnifique temps d'hier a 
contribué à faire diminuer le ris­
que d'inondation dans la région de 
Montréal. Hier, le niveau de la ri­
vière Richelieu était encore très 
élevé, mais la situation était moins 
alarmante que la veille notamment 
à Saint-Basile-le-Grand où on avait 
dû fermer la route 223 entre Cari-
gnan et Beloeil. Si Dame Nature 

n 'est pas t rop maussade aujour­
d'hui, la situation devrait conti­
nuer à s'améliorer et les risques 
d'inondation devraient s'estomper. 

PRISE D'OTAGE 
• Une prise d'otage est survenue 
hier matin au pénitencier de Port-
Cartier et s'est terminée sans effu­
sion de sang en après-midi. Le déte­
nu a accepté de relâcher une gar­
dienne, après une négociation de 
quatre heures. La gardienne n'a pas 
été blessée si ce n'est une légère 
coupure à la main. La direction du 
pénitencier ignorait hier les rai­
sons qui ont poussé le détenu à agir 
ainsi. C'est la 10 e prise d'otage de­
puis l'ouverture du pénitencier en 
1988. 

VIOLENT INCENDIE 
À THEÏFORD MINES 
• Un violent incendie a fortement 
endommagé un immeuble de trois 
étages abritant les bureaux de Co-
geco Câble et de la télévision com­
munautaire, rue Saint-Joseph, au 
cours de la soirée de vendredi. Les 
flammes, qui ont pris naissance au 
deuxième étage vers 20 h 30, ont 
nécessité l'intervention de la tren­
taine de pompiers de Thetford Mi-
nes-Black Lake, et n'ont été maîtri­
sées qu'après minuit, hier matin. 

La ville 
en tranches 

B I tombe des clous sur la rue Ontario. Une pluie 
H froide et préméditée, un crime contre le droit ina­

liénable de l'être humain de vivre les pieds et la 
tête au sec à la fin avril. Ma voiture prend l'eau par la 
pédale d'embrayage, on m'a volé mon parapluie, un 
souvenir de Bratislava. 

Dans le local enfumé où échoue finalement mon 
épave, des dizaines de personnes écoutent religieuse­
ment un professeur venu de France leur exposer ses 
découvertes sur le sida. 

l'ai dû me tromper. C'est où, le journal? Un grand 
frisé me montre le chemin du deuxième. Tous les co­
mités sont arrivés: rédaction, production, marketing. 

Le numéro du printemps traîne un peu partout, 
sous les verres de café vides, sous les cendriers, sur les 
bureaux, les étagères... 

Page 14, un article intitulé «Lazare», tout simple­
ment. «Le banc du Parc Lafontaine est glacé. Les 
étoiles scintillent au rythme de la pleine lune qui joue 
à cache-cache avec les cumulus... 

«l'ai froid... Ni les cartons, ni les journaux de ma 
couche improvisée ne seront assez isolants pour me 
protéger des frissons et des frayeurs nocturnes... les 
ombres de mes ombres se décuplent la nuit. Les ter­
reurs, les fantômes de mon adulte-enfant reviennent 
me hanter...» 

L'homme qui a écrit ça, Ivan Guimont, est assis à 
ma gauche, un peu à l'écart. 11 boit son millième café 
de la journée. 

« le ne veux pas changer le monde. Je veux qu'on 
me foute la paix. La sainte paix! Je n'ai même pas ce 
droit. |e suis l'attraction sociale qui sert à décapsuler 
l'effervescence des bonnes intentions et des bons 
droits des nantis. Je suis l'overdose de leurs chari­
tés...» 

C'est vous qui avez écrit ça? 
Il avoue que oui en baissant la tète, qu'il porte ron­

de et grise, gêné de voir son travail entre les mains 
d'un syndiqué de l'écriture, maison en banlieue, voi­
ture qui coule, vacances en Europe. 

«|e veux qu'on me foute la paix...» 
«|e suis perméable aux gestes anodins de la mé­

chanceté...» 
OK, Ivan... 
Les autres s'amusent de ma surprise. Micky, Daniel-

le, |ean, des itinérants qui ont trouvé plus qu'un refu­
ge dans le grand local de la rue Ontario. Ils discutent 
avenir après avoir sangloté leurs illusions pendant des 
années. 

Le local et le journal, disent-ils, leur ont permis de 
se reprendre en mains, de redécouvrir toute la chaleur 
du verbe appartenir. «Je n'avais jamais touché un or­
dinateur de ma vie. Pour moi, c'était tellement 
gros...» 

Denise achevait de célébrer ses 25 ans de «consom­
mation» et de violence conjugale. Elle m'a raconté 
l'hiver qu'elle avait passé dehors avec son bébé, le 
pire hiver de sa vie. «On dormait sur la bouche de 
ventilation de la place Dupuis...» 

Comme elle «consommait» trop, l'assistance socia­
le lui avait enlevé son enfant; elle était retournée se 
faire battre par son homme. «Au moins, j'avais 
chaud...» 

Micky a élevé huit enfants avant de se retrouver 
dans la rue, handicapée et alcoolique. 

|ean... pas jasant. Pas vraiment le goût de parler de 
ses affaires à lui. Un ancien de Dernier Recours qui en 
a gros sur le coeur. La promiscuité, l'odeur de vomi, la 
honte. «Personne n'aime montrer sa misère.» 

En trois mois, Denise a apprivoisé l'ordinateur; 
Micky, parce qu'elle ne peut pas «rester enfermée 
dans un bureau», s'occupe des relations publiques; 
Jean coordonne, Ivan cont inuera heureusement 
d'écrire. 

Leur journal s'appelle L'Itinéraire et si l'édition spé­
ciale de juin, «un projet complètement fou», leur rap­
porte assez, il deviendra le fer de lance d'une coopéra­
tive d'édition électronique. Rien de moins. 

Nous aurons d'ici là l'occasion d'en reparler. 
* * * 

Nous reparlerons aussi des projets d'un criminaliste 
un peu spécial, spécialisé dans les causes... comment 
dirais-je... délicates, et qui a entrepris une tournée des 
leaders religieux de Montréal pour les convaincre 
d'émettre une déclaration commune contre le racis­
me. 

Jusqu'ici, il n'a obtenu qu'une réponse, celle de l'é-
vêque anglican, Mgr Hutchinson, avec qui il a passé 
une heure. « Il est grand temps que les autorités mora­
les de la société réagissent contre l'inaction des politi­
ciens...» 

Pourquoi faites-vous ça, Me Katz? 
« Parce que nous ne pouvons plus accepter les excu­

ses, les comités de réflexion et les bons sentiments. 11 
faut agir pendant qu'il en est encore temps...» 

Me Katz m'a raconté quelques histoires auxquelles 
il a été mêlé récemment... 

Deux femmes vivent ensemble depuis quatre ans, 
une Noire et une Blanche; elles décident d'avoir un 
enfant. La Noire se porte volontaire pour l'insémina­
tion artificielle. Elle aura deux bébés, un noir et un 
«mixte». Au bout de quelques années, les deux fem­
mes ne s'aiment plus et se séparent, elles se disputent 
la garde des enfants. La mère perd sa cause et la porte 
en appel. 

Plus simple: un Noir se fait arrêter par la police; 
contravention de 200$ pour excès de vitesse, 600$ 
pour avoir conduit sa voiture sans permis, une accusa­
tion au criminel pour avoir présenté les papiers 
d'identité de son frère... 

Il se passe des choses incroyables en ville. 
•Jî îjc 

|e termine, pourquoi pas, par ces quelques paragra­
phes tirés d'un dossier du Nouvel Observateur, sur la 
ville justement: 

«On voulait tellement tout faire pour les gens 
qu'on a décidé de cloisonner leur vie. On a pensé qu'il 
fallait séparer leurs lieux de travail, de repos, de dé­
tente et de consommation. 

«... le monde en tranches. Une zone pour dormir: 
la cité-dortoir. Une zone pour travailler: l'usine. Une 
zone pour consommer: le supermarché. Une zone 
pour s'amuser: le centre-ville. Au milieu de tout ça, 
des autoroutes, pour gagner du temps. Logiquement, 
le concept menait droit au bonheur. On avait tout 
simplement oublié la vie.» 

v o u s 
La Collecte annuelle de l'Église de Montréal. Du 18 avril au 2 mai 1993. 931-7311 
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Un budget de 
compressions 
C L Y D E G R A H A M 

i de la Presse Cmnadiennc 

OTTAWA 
fÊ Burns Fry, une société d'inves­
tissements, prévoit que les Cana­
diens auront droit demain au 
budget préélectoral le plus austè­
re depuis longtemps. 

Le ministre des Finances. Don 
Mazankowski, a déjà annoncé 
que le budget contiendrait de 

i «bonnes nouvelles» pour quicon­
que s'attend à des coupes dans les 
dépenses et à la réduction du défi­
cit. 

gHj©CET 9 3 
«Au lieu de donner les habi­

tuels bonbons préélectoraux. 
. 'Ma/.* s'apprête à pratiquer des 
coupes sombres dans les dépen­
ses», soutient la firme torontoise 

: dans son aperçu sur le budget fé-
; déral. 

«Nous croyons qu'il s'agira 
peut-être du budget le plus parci­
monieux qu'il nous ait été donné 
de voir», prédit la firme Burns 
Fry. 

En février 1988, l'ancien minis-
! tre des Finances, Michael Wilson, 
! a réduit l'impôt des particuliers, 
augmenté l'aide financière aux 
enfants, et promis un programme 

; national de garderies. À la suite 
de ce budget, les conservateurs 

: ont remporté l'élection de sep-
; tembre 1988. 

À l'approche d'une nouvelle 
élection, les investisseurs étran­
gers et les gens d'affaires cana­
diens ont lancé un cri d'alarme, 
jugeant le déficit accumulé (450 
milliards) trop éJevé. 

Le ministre Mazankowski, 
l quant à lui, a déclaré que les Ca­
nadiens, rendus prudents par la 
récession, seraient tentes de don­
ner leur appui à un gouverne­
ment prêt à se serrer la ceinture. 

Ancien vendeur d'automobiles 
« en Alberta, le ministre des Finan­
ces a déjà donné le ton de ce que 
sera son budget. Au lieu d'ache­
ter , comme le veut la tradition» 
une nouvelle paire de chaussu­
res... il a fait poser une semelle 
toute neuve sous sa vieille paire 
pour 35$ plus TPS. 

Par ailleurs, les centaines de 
journalistes, qui seront enfermés 
dans une salle pendant quatre 
heures, avant que le budget ne 

«soit déposé aux Communes, se-
;ront mis à la diète. Habituelle­
ment, ils avaient droit à un iunch 
gratuit, mais pas cette année. Eco­
nomie: 7000$. 

Affichage bilingue : Bourassa 
et Ryan ne voient pas du 
même oeil le rapport de l'ONU 

D E N I S L E S S A R D 

Malgré ses 84 ans, Mme Alice Derome a manifesté hier après-midi, 
devant l'hôtel Sheraton, contre toute modification aux lois que* 
bécotees sur la langue française, PHOTO*. 

Monique Vézina quitte à 
son tour la vie politique 

• Le rapport de l'ONU n'est pas 
la Constitution du Canada, a rap­
pelé hier le premier ministre Bou­
rassa, laissant entendre que cer­
taines interdictions d'utiliser 
l 'anglais dans l'affichage de­
vraient être maintenues, même si 
elles sont désapprouvées par l'or­
ganisme international. 

Ce faisant, le premier ministre 
a semblé se démarquer de son res­
ponsable du dossier linguistique, 
Claude Ryan, pour qui le pro­
chain projet de loi sur l'affichage, 
qui sera déposée d'ici 15 jours, de­
vrait être inattaquable aux yeux 
de la communauté internationa­
le. 

«Personne ne sera intéressé à 
ce que le Québec se retrouve de­
vant le comité de l'ONU, dans un 
an ou deux avec les mêmes pro­
blèmes», de souligner M. Ryan, 
qui rappelle que le rapport des ju­
ristes de l'ONU demandait au 
Québec de «revenir le plus tôt 
possible», pour l'informer des 
ajustements apportés pour rendre 
la Loi québécoise sur la langue 
d'affichage conforme au Pacte in­
ternational sur les droit civils. 
«On veut instituer un régime qui 
ne nous exposera pas à des nou­
velles contestations dans un ave­
nir prochain», d'ajouter le minis­
tre Ryan. 

Pour le ministre Ryan, le gou­
vernement sera saisi des risques 

P H I L I P P E D U B U I S S O N 
du bureau de La Presse 

OTTAWA 

• La ministre des Relations exté­
rieures et ministre d'Etat pour le 
Troisième Âge, Monique Vézina, 
annoncera aujourd'hui dans son 
comté de Rimouski-Témiscouata 
son départ de la vie politique. 

Mme Vézina annoncera à Ca-
bano devant des gens d'affaires 
qu'elle conservera son siège de 
député jusqu'aux prochaines élec­
tions. 

Élue pour la première fois à la 
Chambre des communes en 1984, 
Mme Vézina a été nommée mi­
nistre dans le premier cabinet du 
premier ministre Brian Mulro-

bkvquÊtec 

R É S U L T A T S 
l o t o - q u é b e c l o t o 

CACHANTS 

Tirage du 
93*04-24 

8 20 30 38 41 43 

6/6 
5/6+ 
5/6 
4/6 
3/6 

u é b e c 

LOTS 

Numéro complémentaire: 1 6 
Ventes totales: 
Prochain gros lot (approx): 
Prochain tirage: 93-04-28 

Itra Tirage «lu 
93-04-24 

NUMÉROS 
676903 
76903 
6903 
903 
03 

3 

LOTS 
100 000$ 

1000$ 
250$ 

50$ 
10$ 

2 $ 

Tirage du 
93-04-24 

21 22 
13. 3 4 
52 61 
65 70 

Prochain tirage: 93-04-25 

S11 i i: I 
Tirage du 
93-04-24 

2 6 16 19 28 40 

Numéro complémentaire: 13 

GAGNANTS 
6/6 0 
5/6+ 1 
5/6 52 
4/6 1990 
3/6 28 609 

LOTS 
1 000 000,00$ 
25 777,30$ 
330,40$ 
40,30$ 
5$ 

MISÉ-TÔT 12 21 24 34 

LOTS 
510,20* 

GAGNANTS 
98 

Ventes totales: 998 874,00$ 
Gros lot à chaque tirage: 
1 000 000,00$ 

II 
T V A , le r é s e a u d e s t i r a g e s d e L o t o - O y e b e c 

Les modalités d'encaissement des billets gagnants paraissent au verso des billets. 
En cas de disparité entre cette liste et la liste officielle, cette dernière a priorité. 

ney. Elle a successivement été mi­
nistre des Relations extérieures et 
des Approvisionnements et servi­
ces, puis ministre d'État aux 
Transports, à Emploi et Immigra­
tion et au Troisième Âge. 

En janvier dernier, à l'occasion 
du dernier remaniement ministé­
riel annoncé par M. Mulroney, 
elle a repris le portefeuille des Re­
lations extérieures. 

Âgée de 57 ans et mère de qua­
tre enfants, Mme Vézina a aussi 
défendu le projet de loi sur l'avor-
tement piloté par la ministre Kim 
Campbell en 1989 lorsque cette 
dernière était à la Justice. Mme 
Vézina se déclare pro-choix. 

Mme Vézina s'est aussi fait re­
marquer en s'opposant au projet 
d'une loi référendaire de son gou­
vernement pour ensuite se rallier 
à la politique gouvernementale 
dans le débat constitutionnel. 

Au ministère des Approvision­
nements et service, elle avait cri­
tiqué sévèrement la politique 
d'achat du ministère de la Défen­
se nationale, affirmant que le mi­
nistre du moment, Perrin Beatty, 
était trop jeune pour comprendre 
le développement économique 
régional. Elle avait renversé une 
décision de son collègue pour 
qu'un contrat de la Défense soit 
accordé à une firme canadienne 
du Nouveau-Brunswick. 

Le nom de Mme Vézina s'ajou­
te ainsi à la longue liste des mi­
nistres conservateurs qui ne se 
présenteront pas aux prochaines 
élections, prévues au plus tard à 
l'automne. Les ministres Benoît 
Bouchard (Santé), Michael Wil­
son (Commerce extérieur et In­
dustrie), Don Mazankowski (Fi­
nances), Harvey André (leader 
du gouvernement ), Joe Clark ( Af­
faires constitutionnelles), Otto 
Jelinek (Revenu) et Barbara 
McDougall (Affaires extérieures) 
ont tous annoncé leur retrait pro­
chain de la vie politique. 

Avant eux, le ex-ministres Mar­
cel Masse et Jake Epp ont aussi 
annoncé leur départ de la vie po­
litique. C'est ainsi avec un nou­
veau chef et un cabinet complète­
ment renouvelé que les conserva­
teurs se présenteront aux 
prochaines élections fédérales. 

i 

O R É S U L T A T S 
I O t q u é b 

NUMÉROS 
908976 

08976 
8976 

976 
76 

90897 
9089 
908 

Tirage du 
93-04-23 

LOTS 
50 000$ 

5 0 0 0 $ 
250$ 

25$ 
5 $ 

1 0 0 0 $ 
100$ 

10$ 

PROAÎI'XCIAI. 

Tirage du 
93-04-23 

NUMÉRO 
DÉCOMPOSABLE 

NUMÉROS 
2529498 

529498 
29498 

9498 
498 

98 

LOTS 
1000 000$ 

5 0 0 0 $ 
500$ 
100$ 

25$ 
5 $ 

Tirage du 93-04-23 

11 22 23 24 

30 34 36 37 

61 64 67 69 

38 

prochain tirage: 9^-04-24 

^uolitliv; 

DIMANCHE 
LUNDI 
MARDI 
MERCREDI 
JEUDI 
VENDREDI 
SAMEDI 

n u e 

Tirages du 
93-04-18 

981 
548 
063 
204 
054 
840 
205 

93-04-24 

5752 
6917 
5453 
9694 
7463 
9838 
8794 

Tirage du 93-04-23 

S 

NUMÉROS 
143515 

45515 
5515 

515 
15 

LOTS 
250 000 S 

2 5 0 0 $ 
2 5 0 $ 

2 5 $ 
1 0 $ 

T V A . le 
r e s e a u d e s 

t i r a g e s 

Les modalités d'encaisse­
ment des billets ga­
gnants paraissent au 
verso des billets. En cas 
de disparité entre cette 
liste et la liste officielle, 
cette demiere a priorité. 

(de contestation ) et verra à pren­
dre les décisions appropriées 
avant le dépôt du projet de loi à 
l'Assemblée nationale. La déci­
sion de maintenir ou non la pro­
hibition de l'anglais sur les pan­
neaux routiers devrait être prise 
d'ici quelques jours, a-t-il souli­
gné. 

Dans leurs résolutions adoptées 
hier, les 400 militants libéraux re­
tiennent l'idée de limiter l'utilisa­
tion d'une deuxième langue dans 
l'affichage avec le français «obli­
gatoire et nettement prépondé­
rant». 

Toutefois, précisent-ils, la pro­
tection du visage français du Qué­
bec nécessite que les panneaux 
publicitaires demeurent unilin-
gues français. L'affichage pourra 
être bilingue dans la mesure où il 
est fait «sur les lieux même des 
établissements», selon la formule 
retenue par le PLQ. 

«La prohibition (d'une langue) 
est toujours bien portante dans 
notre résolution», de constater 
Mme Joan Dougherty, pour qui il 
ne fait pas de doute que si elles 
sont retenues dans la loi, ces dis­
positions seront «très rapide­
ment» soumises à l'attention des 
tribunaux par des membres de la 
communauté anglophone du 
Québec. 

Pour Denis Thcrrien, vice-pré­
sident du PLQ, ces panneaux pu­
blicitaires doivent rester unilin-
gues français. «Ce sont des fenê­

tres importantes du visage 
français du Québec. Ces pan­
neaux se trouvent sur les grands 
axes routiers, sont vus par beau­
coup de monde», résume-t-il. 

La décision du comité des 
droits de l'Homme de l'ONU 
s'opposait très clairement à de 
telles interdictions,' mais ce juge­
ment «n'est pas la Constitution» 
dira, de son côté, M. Bourassa. 
Cette évaluation de la commu­
nauté internationale propose 
«une liberté d'expression sans li­
mites», rappelle M. Bourassa 
alors que la nécessité d'utiliser le 
français, avec une «nette prédo­
minance» de surcroit, est déjà 
une balise à cette liberté. 

Le rapport de l'ONU «ne peut 
être rejeté de la main, on doit en 
tenir compte, mais ce n'est pas le 
seul élément», dira M. Bourassa. 
Le PLQ avait d'ailleurs décidé de 
revoir la Loi sur l'affichage bien 
avant que le gouvernement n'ap­
prenne l'imminence du verdict 
du comité de droits de l'Homme. 

Pour le premier ministre Bou­
rassa, quelle que soit la loi qui 
sera adoptée sur la question de 
l'affichage, elle pourra toujours 
faire l'objet de poursuites en 
cour. «Il n'y a pas de loi parfaite, 
ce qui est important, c'est d'adop­
ter une loi qui va pouvoir subir le 
test des tribunaux», résumera-t-il. 
«L'objectif est de faire une loi qui 
sera défendable devant les tribu­
naux», a-t-il dit. 

de la Presse Canadienne 

Quelque 400 militants libéraux, réunis hier en Conseil général, ont voté en faveur d'amendements à 
la Loi sur l'affichage. 

Le « p'tit gars de Shawinigan » tente 
un retour aux sources dans St-Maurice 

tre seront grandes, plus il y a de 
chances qu'il remporte haut la 
main le siège de Saint-Maurice, 
selon plusieurs sources. 

Le chef libéral, qu'on sur­
nomme le «p'tit gars de Shawi­
nigan», habite Ottawa depuis 
plusieurs années, mais il a tou­
jours un chalet dans la circons­
cription, où il passe une partie 
de ses vacances l'été. 

Le principal rival de M. Chré­
tien risque fort d'être Claude 
Rompre, un ancien conseiller 
de l 'ex-lcader du NPD, Ed 
Broadbent, qui se présente sous 
la bannière du Bloc québécois. 

Il avait déjà tenté sa chance 
dans Saint-Maurice, en 1988, 
mais cette fois, comme candidat 
NPD. Il est arrivé loin derrière 
M. Pronovost. 

Un sondage récent donnait 
une bonne longueur d'avance 
au Bloc. 

En privé, les organisateurs li­
béraux admettent que la partie 
n'est pas gagnée d'avance. 

Dans un discoure prononcé à 
Shawinigan l'hiver dernier» M. 
Chrétien avait rappelé aux élec­
teurs qu'ils lui avaient fait con­
fiance à huit reprises dans le 
passé. « Maintenant c'est à mon 
tour de vous faire confiance», 
a-t-il dit. 

Dans la région, qui a connu 
ces derniers temps plusieurs fer­
metures d'usines, le taux de 
chômage oscille entre 15 et 20 
pour cent. 

OTTAWA 

• C'est un retour aux sources 
que tentera le chef libéral Jean 
Chrétien, en se portant candi­
dat dans la circonscription de 
Saint-Maurice, lors des prochai­
nes élections. 

Ce matin, les militants libé­
raux de la région de Shawini­
gan devaient choisir M. Chré­
tien comme candidat officiel de 
cette circonscription qu'il con­
naît comme le fond de sa po­
che, en ayant été le député de 
1963 à 1986. 

«Tout le monde le connaît 
par ici. C'est ici que sont ses ra­
cines», a déclaré le maire de 
Shawinigan, Roland Desaul-
niers. 

Depuis une élection partielle 
tenue en 1990, peu après son ac­
cession à la tête du Parti libéral 
du Canada, M. Chrétien est dé­
puté de Beauséjour, au Nou­
veau-Brunswick. 

De l'avis de Claude Lacour-
sière, président de l'association 
libérale de Saint-Maurice, M. 
Chrétien n'éprouvera aucune 
difficulté à l'emporter lors des 
prochaines élections. 

«Tout le monde est enthou­
siaste. Ce ne sont pas toutes les 
circonscriptions qui profitent 
peut-être de la chance d'élire à 
la fois un député et un premier 
ministre», dit-il. 

Jean Chrérlen 

« |e pense que la question que 
les électeurs vont se poser, ajou-
te-t-il, c'est de savoir s'ils veu­
lent un premier ministre pour 
député. » 

Voilà le secret pour redonner 
le siège aux libéraux, selon lui. 
En 1988, Saint-Maurice est pas­
sé aux conservateurs. Mais le 
député actuel, Denis Pronovost, 
est en mauvaise posture, devant 
répondre à des accusations 
d'agressions sexuelles. Il ne sera 
plus dans la course lors du pro­
chain scrutin. 

Plus les chances de M. Chré­
tien de devenir premier minis-
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Maternité.... 
et paternité : 

un premier 
salon fort 

bien accueilli 
M A R I E - F R A N C E LÉGER 

• Si l'on en croit le nombre de visi­
teurs, hier, au premier Salon de la 
maternité et de la paternité, à la Pla­
ce Bonaventure, plus d'inquiétude à 
avoir sur le renouvellement des gé­
nérations... 

Au milieu des embouteillages de 
poussettes, des babillages et des 
pleurs, les mères et futures mères et 
leurs compagnons attentifs circu­
laient à travers les allées bordées de 
kiosques d'informations toutes plus 
utiles les unes que les autres. Pas de 
gadgets stupides ou de vente à ou­
trance, comme c'est souvent le cas 
dans d'autres salons. 

Au Salon de la maternité (et de la 
paternité) on parle par exemple de 
couches écologiques en tissu, des 
consignes de sécurité en automobile, 
des fonds d'épargne-études ou enco­
re du travail des sages-femmes. 

Le public semblait très satisfait. 
Marie-Hélène Carrier, 21 ans, bien­
tôt monoparentale, était venue se 
renseigner sur les services de garde. 
«|e retourne au cégep bientôt, je 
viens connaître les ressources dispo­
nibles», a-t-clle précisé, une main 
sur son ventre rebondi. 

Julie Bélanger, 26 ans, a expliqué 
que ce premier Salon de la maternité 
n'avait rien à voir «avec l'aspect 
commercial du Salon de la femme.» 
Un seul regret: que la halte-garderie 
soit fermée aux enfants de deux ans 
et plus. 

En plus des 110 exposants, au-delà 
de 40 conférences différentes sont 
présentées. On remarque une forte 
présence du secteur des services so­
ciaux. En plus de la garderie, on y 
trouve un poste de changement de 
couches, une aire de repos et un car­
refour alimentation santé. Bien pen­
sé. 

Hier, on a pu assister à une présen­
tation sur scène des vêtements de 
maternité. Le «clou» du défilé de 
mode fut le trio maman, papa et 
bébé dans des vêtements de nuit co­
ordonnés. 

Le Salon est aussi celui de la pater­
nité. Les pères étaient très nombreux 
hier, leur marmot dans les bras ou 
accroché dans le porte-bébé. La plu­
part des nouveaux papas se char­
geaient du slalom des poussettes en­
tre les attroupements pendant que 

PHOTO LUC-SIMON PERRAULT. La Presse 

Au premier Salon de la maternité et de la paternité, les nouveaux papas se tiennent aussi au courant. Ici, 
Sergio Paseli se penche pour prendre Olivier (un an et demi) dans ses bras. 
les mères posaient les questions aux 
agents d'information. 

«Moi, je viens apprendre des tas 
de trucs. Quand je vais être tout seul 
avec le bébé...», a indiqué Marc Boi-
ly, 21 ans. Sa compagne, Patricia 
Henri, 20 ans, n'en a plus pour bien 
longtemps avant l'accouchement. 
«Ce qui m'intéresse, c'est les soins 
du bébé et quoi acheter. C'est une 
bonne idée le salon. En général, il 

n'y a pas d'information assez facile­
ment disponible pour tout le mon­
de.» 

Le Salon est ouvert encore aujour­
d'hui, de 10 h à 17 h. L'admission 
est de 7 $ pour les adultes, 5 S pour 
les personnes âgées et les étudiants. 
C'est gratuit pour les enfants de 12 
ans et moins. Le Salon de la materni­
té et de la paternité est une idée de 
Louise Benoît et Cristina Romero. 

Dimanche , le 25 avril 
Lundi , le 26 avril 
Mardi , le 27 avril. 
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Les victimes de 
lésions du travail 
réclament un régime 
public de défense 
• Scion la Fondation pour l'aide 
aux travailleurs et travailleuses acci­
dentés, le Québec pourrait se doter 
d'un organisme public et gratuit de 
défense des victimes de lésions pro­
fessionnelles sans qu'il ne lui en coû­
te plus cher que le régime actuel. 

Voilà du moins la conclusion à la­
quelle en sont arrivés les médecins, 
avocats, syndicalistes et autres spé­
cialistes de la défense des accidentés 
du travail qui participaient en fin de 
semaine au colloque soulignant le 
10 e anniversaire de la Fondation. 

«Nous sommes en présence, de­
puis ses tout débuts, aux prises avec 
un système pernicieux qui fait de la 
victime d'accident du travail un cou­
pable, un fraudeur», a déclaré le 
docteur Roch Banville, un des méde­
cins de la FATA. 

Selon lui, les permanents de la 
Fondation ont depuis 10 ans été té­
moins actifs de l'offensive concertée 
du Conseil du patronat et de la 
CSST, de leurs avocats, médecins ex­
perts, ou fonctionnaires pour sous­
traire les employeurs de leurs obliga­
tions légales à l'indemnisation des 
victimes d'accidents ou de maladies 
professionnelles. 

L'industrie de la contestation des 
employeurs et de la CSST rend non 
seulement difficile le processus de 
réclamation des victimes, mais elle y 
ajoute des facteurs de stress qui pa. -
fois, conduisent au suicide, soutien­
nent les psychiatres de la FATA. 

Selon le physiatre Michel Dupuy, 
les difficultés auxquelles font face 
les travailleurs sont telles que nous 
connaissons un phénomène de sous-
déclaration des lésions musculo-
squelettiques à la CSST. 

Après avoir défendu 8200 victi­
mes depuis sa création, la FATA 
croit qu'il est temps de doter le Qué­
bec d'un organisme paragouverne-
mental qui puisse venir en aide à 
toutes les victimes de lésions profes­
sionnelles. Celui-ci pourrait s'asso­
cier les intervenants des CLSC, des 
syndicats et des organismes commu­
nautaires, a conclu le président de la 
FATA Robert Bouchard. 

La FATA est un organisme sans 
but lucratif qui offre des services 
professionnels aux travailleurs et 
travailleurs accidentés. Elle les in­
forme sur leurs droits, les guide dans 
la p r o c é d u r e et leur procure des con­
seillers spécialisés pour préparer 
leur dossier. 

Changements en vue 
à laide sociale 
d'mprès PC  

• Le ministre de la Sécurité du re­
venu, André Bourbeau, annoncera 
prochainement des changements 
majeurs aux politiques gouverne­
mentales en matière d'aide sociale. 
Selon l'une de ses adjointes, Lync 
Rowley, les échelles de calcul seront 
réévaluées de telle sorte que certains 
bénéficiaires recevront davantage 
d'argent, et d'autres moins. Chose 
certaine, le ministre Bourbeau a l'in­
tention d'établir une distinction très 
nette entre ceux qui font des démar­
ches en vue de ne plus vivre aux cro­
chets de l'aide sociale et ceux qui 
n'en font pas. 

Ï 

Parents: 
mode d'emploi 

Y affiche à l'entrée du premier Salon de la mater­
nité et de la paternité fait peur. Sous la fri­
mousse lunaire d'un adorable poupon, on peut 

lire noir sur blanc: Parents pour la vie. En plein le 
genre de slogan qui me donne des sueurs froides et me 
fait considérer l'avenir avec neurasthénie. 

évidemment ce n'est pas tant le mot parents qui me 
fait tiquer que les trois autres enfilés sadiquement 
comme autant de perles décoratives sur les barreaux 
de ma cage. 

Que voulez-vous, je suis pas le genre de fille qui 
donne dans l'engagement à long terme. Même si je 
suis mère depuis deux ans, je cherche encore la date 
d'expiration sur mon bébé. l'ai d'ailleurs failli en 
trouver une au stand des couches en coton Bébé 
d'Amour. 

— Ce sont des couches qui couvrent toute la durée 
du bébé, m'a dit la vendeuse. 

— Est-ce dire que, passé une certaine date, le bébé 
est expiré? 

— Pas tout à fait, a répondu la vendeuse en s'em-
pressant de corriger sa gaffe en me vantant les mérites 
de la couche en coton Bébé d'Amour, une couche pra­
tique, économique, ajustable, absorbante et SANS 
DANGER pour l'environnement. 

Le seul problème, c'est que la couche ressemble à 
un gâteau à trois étages, qu'elle est une couche dans 
une couche dans un sac Glad, et qu'il faut la faire 
tremper dans le vinaigre avant de la foutre au lavage. 

Évidemment, quand on est parents pour la vie, le 
supplice des couches est bien mince quand on sait 
qu'en devenant propre, Bébé risque aussi de devenir 
néo-nazi, drogué, vandale ou receleur comme le rap­
porte le Châtelaine de ce mois-ci, dans une série d'ar­
ticles parfaitement hystériques. 

On se demande d'ailleurs que ce le magazine fout 
au Salon. À en croire la série, les enfants d'aujour­
d'hui sont des psychopathes ambulants. 

Reste que Châtelaine est sur les lieux tout comme 
une centaine d'autres exposants réunis pour célébrer 
la naissance d'un nouveau salon qui, à l'instar des toi­
lettes publiques, accueillent les hommes et les fem­
mes, rebaptisés papas et mamans. 

C'est la première fois que la paternité est ainsi mise 
en vedette et j'imagine que les pères ont intérêt à par­
ticiper, sans quoi ils retourneront vite à leur statut de 
potiches. 

Mais le Salon n'insiste pas trop sur le rôle du père et 
mise sur le concept réparateur de la «parentalité», 
cette association sans but lucratif de deux bénévoles 
tournés vers l'avenir. 

Le problème, c'est que l'avenir coûte cher. Au stand 
des Bourses et des REER pour bébés bollés, on ap­
prend qu'en l'an 2005, il en coûtera 91000 tomates 
pour les études post-secondaires de Bébé. 11 va sans 
dire qu'à ce prix-là, mieux vaut déclarer faillite tout 
de suite. 

Et si cela ne réussit pas à vous faire paniquer, au 
stand Consommation et Affaires commerciales, vous 
apprendrez que Bébé n'ira peut-être jamais à l'univer­
sité parce qu'il s'est étranglé avec le cordon d'un store 
ou qu'il s'est étouffé en restant coincé entre les bar­
reaux de son lit. 

Vous apprendrez aussi que si la maternité vous pose 
des problèmes existentiels, vous pouvez toujours ap­
peler Grossesse-Secours, une ligne téléphonique pour 
femmes enceintes. Cette semaine, la future mère qui 
se demandait quoi faire avec son ex-futur poupon 
avait 11 ans et demi. 

* * * 
Le Salon de la maternité et de la paternité, on l'aura 

deviné, n'est pas le Salon de la femme. Le commerce y 
est discret et le commerçant pas trop téteux, sauf 
peut-être Monsieur Heinz, qui a voulu me faire croire 
que sa nouvelle collection de petits pots pour les 2 ans 
ne goûtait pas la purée de pois. 

À l'exception des produits de beauté pour bébé, la 
nouvelle rage chez les futures mamans qui ont peur 
que leur rejeton pue le Gorgonzola, le Salon ne donne 
pas trop dans la foire agricole ni dans le festival de la 
bébelle. 

Le Salon a préféré jouer la carte sérieuse des servi­
ces, de l'information et du mode d'emploi pour pa­
rents. Trop sérieuse peut-être. 

Ce n'est pas pour me vanter, mais je suis la preuve 
vivante que le mode d'emploi ne sert strictement à 
rien. 

S'il y a quelqu'un qui ne connaissait rien à l'art 
d'être parent, c'est bien moi. )e n'avais jamais changé 
une couche de ma vie et dès que je voyais se profiler 
un poupon à l'horizon, je me poussais en catastrophe 
pour éviter toute confrontation. 

|e suis devenue mère brutalement. Du jour au len­
demain, et sur le tas. Quand bien même j'aurais ren­
contré Monsieur Heinz, je n'aurais vu dans ses petits 
pots que de la bouillie pour les chats. Et quand bien 
même j'aurais parlé avec la représentante de l'Asso­
ciation des mères éducatrices du Québec, une associa­
tion qui clame que «mère à temps plein c'est un choix 
de carrière», elle n'aurait pas pu me dénicher une gar­
dienne à domicile prête à sacrifier sa carrière pour la 
mienne. 

Des conseils, j'en ai eu plus que nécessaire et tou­
jours gracieusement offerts par des gens qui n'avaient 
pas d'enfants. 

|e n'ai écouté personne. Personne sauf Bébé. Les bé­
bés sont des livres ouverts. Malheureusement pour 
eux, leurs parents sont souvent des illettrés. 

* * * 

On ne naît pas parent. On le devient. Et on le de­
vient en trébuchant et en suant à grosses gouttes de­
vant l'extra-terrestre qui vient de débarquer dans la 
pouponnière. On le devient dans la pratique quoti­
dienne, contre vents et montées de lait, dans la tem­
pête des coliques, l'absence de sommeil, la crise de 
nerfs et la répétition infernale des mêmes gestes dé­
goulinant de banalité. On devient parent en se ser­
vant de son gros bon sens. En se retroussant les man­
ches, pas en se rabattant sur un formulaire. 

Visiblement, au Salon de la maternité et de la pa­
ternité, on pense le contraire. Et ce n'est pas tant la 
faute des organisatrices que de cette société qui sem­
ble avoir une peur bleue des enfants. 

Qui a dit qu'être parent était facile? demande le 
dépliant de Parentaide, un groupe pour «ceux qui ont 
besoin de partager sur les hauts et les bas de métier de 
parent ». 

À quoi j'aurais envie de répondre: Qui vous a obli­
gé à faire des enfants. Si c'est si compliqué que cela, si 
ça vous pose tant de problèmes d'horaires et vous oc­
casionne tant de maux d'estomac, cultivez donc des 
poireaux à la place, ou alors, adoptez des poissons 
rouges. Personne ne vous a forcé à vous reproduire. Et 
au cas où vous ne le sauriez pas, il existe une techni­
que rapide, efficace et gratuite pour parer aux acci­
dents du hasard. 

Quand on» devient parent aujourd'hui, c'est parce 
qu'on l'a bien voulu, pas parce qu'on est une victime 
des circonstances. Mais comme les victimes sont à la 
mode, j'imagine que les parents d'aujourd'hui ont le 
droit de pleurer sur leur triste sort eux aussi. Surtout 
depuis qu'on leur a collé une sentence à vie. 
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Londres prêt à défendre les Casques bleus canadiens 
d'après CP et AP  

MIDDLEFART, Danemark 

L es autorités britanniques ont fait sa­
voir au Canada que Londres fera 

usage de sa force aérienne pour protéger 
les 150 Casques bleus canadiens déployés 
à Srebrenica pour assurer la protection 
de la population de l'enclave musulma­
ne, a-t-on appris hier auprès d'un respon­
sable britannique. 

Des avions britanniques tireront con­
tre les soldats et l'artillerie serbes s'ils at­
taquent les Canadiens à Srebrenica, dé­
clarée zone protégée par les Nations 
unies, a ajouté le responsable en marge 
de la réunion des ministres des Affaires 
étrangères des Douze. 

Il a précisé qu'il n'y aurait pas besoin 
d'autorisation spéciale de l'ONU si Lon­
dres souhaitait offrir «ses atouts militai­
res», y compris des appareils de la Royal 
Air Force, aux Canadiens. 

Un porte-parole canadien, le major 
Brett Boudreau a par ailleurs fait savoir 
que Srebrenica demeurait généralement 
calme et que le cessez-le-feu paraissant 
tenir à Daruvar, en Croatie. 

Le major Boudreau a également affir­
mé que si les Canadiens étaient aux 
aguets, ils continuaient malgré tout à 
«afficher leurs couleurs pour l'édifica­
tion des citoyens de la ville». 

Les ministres des Affaires étrangères 
des Douze ont pour la première fois hier 
averti les Serbes qu'ils risquaient d'être 
la cible d'une opération militaire limi­
tée, si les sanctions ne suffisaient pas à 
faire cesser la guerre en Bosnie. 

«Nous n'avons exclu aucune option», 
a déclaré Niels Helveg Petersen, ministre 
danois des Affaires étrangères, à l'issue 
de la première journée de la réunion in­
formelle des Douze dans le château de 
Hindsgavl, au Danemark. Le chef de la 
diplomatie danoise, dont le pays préside 
la CE pour l'instant, a refusé d'être plus 
précis et a souligné que le renforcement 
des sanctions, qui entrera en vigueur 
lundi, si les Serbes persistent à refuser de 
signer le plan de paix sur le partage de la 
Bosnie, sera cruel pour la Serbie. 

Mais ses homologues ont expliqué que 
la CE, en dépit de ses profondes divisions 
sur ce dossier entre partisans d'une inter­
vention rapide et les pays qui craignent 

l'engrenage, n'excluait désormais plus 
que certains de ses États membres mè­
nent une action militaire. « Dans la me­
sure où l'on s'approche de l'épuisement 
des moyens pacifiques, l'option militaire 
n'est plus exclue», a dit Willy Claes, mi­
nistre belge des Affaires étrangères. 

Alain Juppé, le ministre français des 
Affaires étrangères, a expliqué que les 
Douze avaient exclu un déploiement ter­
restre massif et la levée de l'embargo sur 
les armes pour permettre aux Musul­
mans de se défendre, cette dernière idée 
ayant été suggérée par l'administration 
américaine. La création de «zones de sé­
curité» et d'une «frappe aérienne sélec­
tive» sur des objectifs serbes seront en 
revanche étudiées, si les Serbes poursui­
vent leur politique actuelle. 

Une telle opération ne pourra toute­
fois être décidée sans une résolution de 
l'ONU l'autorisant, alors que les Etats-
Unis laissent planer un certain doute à 
ce sujet. Les Douze ont souligné les ris­
ques et les problèmes que poserait une 
éventuelle frappe sélective. 

S'agit-il de geler la situation ou de fai­

re reculer les Serbes? Comment se passer 
d'un déploiement terrestre minimal? 
Qui commandera l'opération? Faut-il 
évacuer les forces de l'ONU —2500 Bri­
tanniques et 5000 Français— présentes 
sur le terrain et qui risquent d'être la ci­
ble des représailles? «Il n'y a pas de pré-
décision d'intervention militaire», a dit 
Alain Juppé. 

Douglas Hurd, secrétaire au Foreign 
Office, a indiqué que Britanniques, Fran­
çais et Américains se concerteraient la 
semaine prochaine pour préciser les con­
tours d'une éventuelle opération. Bill 
Clinton n'a en effet toujours pas pris de 
décision finale. 

La France a pour sa part insisté sur le' 
rôle important que pouvait jouer la Rus­
sie, alliée traditionnel des Serbes, qui 
dispose en outre d'un droit de veto au 
Conseil de sécurité. Moscou aura «les 
mains plus libres» après le référendum, 
a poursuivi le chef de la diplomatie fran­
çaise. 

Dans l ' immédiat , la Communauté 
mise tout sur les sanctions, qui seront 
renforcées dès lundi si les Serbes de Bos­
nie continuent à bloquer le processus de 

paix. Le plan proposé par les médiateurs, 
Cyrus Vance et David Owen, qui prévoit 
la division de la Bosnie en dix entités 
quasi-autonomes, a déjà été accepté par 
les Croates et les Musulmans de Bosnie. 
Mais le dirigeant des Serbes de Bosnie, 
Radovan Karadzic, a rejeté la concession 
que lui a offerte David Owen en accep­
tant de créer un corridor pour relier les 
territoires serbes de Bosnie et la Serbie 
pour rallier son soutien. 

Alain Juppé a reconnu que l'effet des 
sanctions n'avait pas été spectaculaire 
jusqu'à présent et que le traitement de la 
crise yougoslave restera un épisode 
«honteux» pour la CE. «Le scepticisme 
sur les sanctions est justifié si l'on ne se 
donne pas les moyens de les appliquer», 
a-t-il dit. 

Les Douze entendent dès lors mettre 
en oeuvre de manière étanche le gel des 
avoirs serbes, la confiscation des moyens 
de transports et l'interruption des com­
munications prévus dans la résolution 
820 des Nations unies. Ils se pencheront 
aujourd'hui sur les moyens à utiliser 
pour y parvenir. 

Derniers appels d ' Eltsine 
et de Khasboulatov 
d'après AFP 

MOSCOU 

L e président russe Boris Eltsine et le 
président du Parlement Rouslan 

Khasboulatov ont lancé hier leurs der­
niers appels aux électeurs, dramatisant 
l'un et l'autre les conséquences pour la 
Russie d'un « oui » ou d'un « non » aux ré­
formes et au chef de l'Etat, dont la victoi­
re au moins formelle au référendum est 
probable. 

Dans sa dernière intervention télévi­
sée hier soir, M. Eltsine a annoncé que « 
les voix pour le président seront considé­
rées comme la volonté du pays d'adopter 
une nouvelle Constitution ». Cette hypo­
thèse est la pire pour le président du Par­
lement, rival acharné de la présidence 
réformatrice. 

Ce tour de passe-passe permettrait en 
effet au président de se prévaloir de la 
majorité absolue des votants et non des 
inscrits pour poursuivre son objectif 
d'instaurer en Russie une république 
présidentielle, alors que la majorité abso­
lue des inscrits est requise pour les ques­
tions ayant trait à la Constitution. 

M. Eltsine, qui a poursuivi hier sa cam­
pagne avec l'inauguration de logements 
pour d'anciens combattants d'Afghanis­
tan, avait déjà demandé vendredi soir à 
ses compatriotes de choisir entre « le pré­
sident qui soutient les réformes et le 
Congrès (l'Assemblée législative suprê­
me).» 

Pour Rouslan Khasboulatov, ce réfé­
rendum va essentiellement servir à Boris 
Eltsine à imposer une nouvelle Constitu­
tion de la Fédération de Russie «par des 
moyens non constitutionnels». Et il a as­
suré que «cela ne se fera pas, nous avons 
les moyens de ne pas le permettre». Cet­
te nouvelle Constitution, dont les gran­
des lignes ont été pré-annoncées, va si­
gner l'arrêt de mort du Congrès, la toute-
puissante Assemblée héritée de l'époque 
communiste, et de sa «filiale», le Soviet 
Suprême (Parlement) actuel. 

«S'il s'attaque à la Constition, la seule 
chose que l'on puisse dire est : qui sème 
le vent récolte la tempête», a dit M. 
Rouslan Khasboulatov dans le journal 
du Parlement Rossiiskaa Gazeta, souli-

Oliver Tambo 
est décédé 
d'après AFP 

JOHANNESBURG 

elson Mandela a rendu un homma­
ge ému hier à son vieil ami et pré­

décesseur Oliver Tambo, mort d'une at­
taque cardiaque aux premières heures de 
la journée de samedi et a mis en garde 
contre la colère grandissante des Noirs. 

Appelant Oliver Tambo, qu'il connais­
sait depuis près de 60 ans, «mon frère, 
mon camarade, mon ami et mon collè­
gue», Mandela, visiblement attristé, a es­
timé que sa mort, ajoutée à l'assassinat le 
10 avril du leader noir Chris Hani, était 
«un coup très dur» porté à l'ANC. Lors 
d'une conférence de presse à Johannes­
burg, il a averti : «notre communauté, et 
plus particulièrement les jeunes, sont 
très en colère. La situation est très insta­
ble et je pense que la mort dé Tambo ac­
croîtra la colère et l'amertume des jeu­
nes». 

Oliver Tambo, décédé à 75 ans, a été 
toute sa vie un militant de pointe contre 
l'apartheid et M. Mandela a indiqué 
qu'il regrettait qu'il meure «à la veille de 
grands changements» en Afrique du, 
Sud. « |e ressens sa perte d'une manière 
particulièrement aiguë parce qu'elle clôt 
un chapitre de l'histoire de notre organi­
sation», a déclaré M. Mandela. 

La mort de Tambo suscite des ques­
tions sur les personnes qui composeront 
la direction de l'ANC après l'an 2.000, 
quand ce mouvement sera finalement 
parvenu au pouvoir, comme la plupart 
s'y attendent, à l'occasion des premières 
élections démocratiques en Afrique du 
Sud, qui doivent se tenir dans les 12 pro­
chains mois. 

Le président du Congrès national afri­
cain (ANC) Nelson Mandela, bien qu'of­
ficiellement en bonne santé, n'a, à 74 
ans, qu'un an de moins que Tambo, tan­
dis que le président adjoint de l'ANC 
Waltcr Sisulu a 81 ans. Par ailleurs, la 

gnant le danger de «répressions» en cas 
de victoire de M. Eltsine. 

Mais plutôt que de s'attaquer de front 
au projet de nouvelle Constitution dont 
il est difficile de nier la nécessité, M. 
Khasboulatov attaque de biais. Et il s'en 
prend à l 'entourage présidentiel, ce 
« Raspoutine collectif » qui veut «pousser 
le président au crime». « |e vous assure 
que tout cela va mal se terminer», ajoute 
le président du Parlement. 

Dans un long entretien diffusé hier 
par la télévision russe, M. Khasboulatov 
s'en prend à ces hommes «qui ont besoin 
d'un pouvoir sans contrôle». Selon lui, 
les objectifs de l'entourage présidentiel 
impliquent «la dictature», dans le but 
«d'instaurer en Russie un capitalisme 
sauvage, criminel, semi-féodal, semi-es­
clavagiste, semi-colonial», qui s'appuie 
sur la «mafia et l'entrepreneur occiden­
tal semi-criminel ». 

Après l'invective, M. Khasboulatov 
n'hésite pas à recourir à la diffamation, 
«l'ai lu dans les journaux, a-t-il dit à la 
télévision sans citer lesquels, que l'admi­
nistration russe a invité à Moscou un ci­
toyen américain, M. Chow, expert en 
fraudes électorales». «M. Chow est deve­
nu célèbre après les élections au Nigeria, 
où cette falsification électorale a été ef­
fectuée d'après la recommandation déjà 
américaine», a-t-il poursuivi. 

Le président du Parlement a assuré, 
devant des millions de téléspectateurs, 
que ce spécialiste utilisait «des commu­
nications par satellites et des systèmes 
électroniques» pour ses sombres mani­
gances. Avant de s'en prendre à son ha­
bitude à l'Occident, qui «soutient le pré­
sident comme une corde soutient le pen-
du » et le pousse à la « c o u r s e au 
désarmement qui exige des dépenses ini­
maginables». 

Alors qu'à l'autre bout de ce gigantes­
que pays aux 11 fuseaux horaires, les 
Russes d'Extrême Orient ont déjà com­
mencé à voter, Boris Eltsine a lancé un 
dernier appel aux abstentionnistes qui 
risquent d'être nombreux. «Si vous res­
tez chez vous, la décision sera prise par 
d'autres et elle pourrait ne pas être celle 
que vous auriez souhaitée», a-t-il dit, en 
fustigeant « le chant des sirènes de la pré­
tendue variante douce de réformes». 

t t 

Oliver Tambo 

mort de Chris Hani a privé la jeune géné­
ration des responsables de l'ANC de son 
chef le plus populaire. 

Mais, selon des spécialistes, l'impor­
tance de la mort d'Oliver Tambo ne doit 
pas être surestimée. «Si Tambo # était 
mort il y a dix ans, cela aurait fait une 
différence bien plus grande, a dit M. Alf 
Stadler, professeur de sciences politiques 
à l'université Witwatersrand de Johan­
nesburg. Cari Niehaus, porte-parole de 
l'ANC, qui partage cet avis, a précisé que 
la mort d'Oliver Tambo n'aurait pas de 
répercussions sur les négociations car 
elle était «naturelle» et assez facile à ac­
cepter. 

Selon M. Stadler, la disparition de 
Tambo pourrait pousser les dirigeants de 
l'ANC à essayer d'accélérer le rythme 
des négociations avec le gouvernement, 
par crainte que ceux de la «vieille gar­
de» meurent avant d'avoir joui des fruits 
du combat mené pendant la majeure par­
tie de leur vie. 

Mais l'ANC dispose d'une génération 
montante de plusieurs dirigeants capa­
bles, dont le secrétaire général de l'orga­
nisation et principal négociateur Cyril 
Ramaphosa, 41 ans, le responsable des 
Affaires étrangères Thabo Mbeki, 4 0 
ans, et le chef régional charismatique de 
(ohannesburg Tokyo Sexwale. 

h 

La bombe a non seulement dévasté deux immeubles mais a endommagé magasins et bureaux dans un large rayon 
au coeur du quartier des affaires. " * ™ * 

L'IRA fait sauter la City 
d'après AFP et Rcuter 

LONDRES 

n attentat à la bombe attribué à 
PIRA a fait un mort et 44 blessés 

hier dans la City, en plein coeur du 
quartier des affaires de Londres. Scot-
land Yard a rapporté que les sauve­
teurs avaient découvert le cadavre d'un 
homme dont on ignore l'identité. Se­
lon la police, l'engin, qui a causé des 
dégâts considérables, était placé dans 
un camion garé près de la Hong Kong 
and Shanghai Bank et de la NatWest 
Tower, deuxième plus haut immeuble 
de bureaux de la capitale. 

Deux autres voitures piégées ont ex­
plosé hier soir vers minuit dans le cen­
tre et le nord de Londres, quelques 
heures après l'attentat à la bombe dans 
la City, a annoncé Scotland Yard. 

La première explosion a eu lieu près 
de la gare de King's Cross (nord), et la 
deuxième devant un hôtel de Seven 
Sisters road (nord). 

Il n'y a pas eu de victimes, selon la 
police. 

La City de Londres, première place 
financière européenne, a été donc à 
nouveau frappée par un attentat terro­
riste qui porte toutes les marques de 
PIRA. La «très grosse bombe» a non 
seulement dévasté ces deux immeubles 
mais a endommagé magasins et bu­
reaux dans un large rayon au coeur du 
quartier des affaires. La police, avertie 
par deux appels téléphoniques codés 
une demie heure avant l'attentat, avait 
eu le temps d'évacuer le quartier de 
Bishopsgate avant l 'explosion. Les 
interlocuteurs ont utilisés les mots de 
code de l'Armée républicaine irlandai­

se (IRA) et donné des indications assez 
précises sur le lieu de l'attentat, ce qui 
n'est pas toujours le cas, a indiqué la 
police. 

Une heure après l'attentat, les rues 
avoisinantes jonchées de bris de verre 
retentissaient encore du bruit strident 
des alarmes déclenchées par Pexplo-

Le cratère dans la City 

sion tandis que les hélicoptères, les am­
bulances et les policiers à cheval et à 
pied ajoutaient au spectacle désolant 
du quartier. Plus une vitre ne tenait sur 
les 52 étages de la façade nord de la 
tour Natwest et un énorme champi­
gnon de fumée noire s'élevait au-des­
sus du quartier. 

En s'attaquant de manière spectacu­
laire à la City pour la deuxième fois en 
un an —trois morts et 91 blessés le 10 
avril 1992— PIRA, puisque la police 
est sûre que c'est el le , poursuit sa 
«guerre économique» contre les inté­
rêts britanniques et sa «lutte armée 
contre l'occupant » des six Comtés d'Ir­
lande du Nord. La condamnation gé­
n é r a l e , y compr i s du prés iden t 
américain Bill Clinton, qui avait suivi 
il y a un mois l'attentat de Warrington, 
où deux enfants avaient été tués alors 
qu'ils faisaient leurs achats pour la fête 
des mères, n'a rien changé à la déter­
mination de PIRA. 

Elle continue de défier le gouverne­
ment britannique et sa police, qui n'a 
enregistré que des succès très limités 
contre PIRA depuis le début de sa plus 
longue campagne en métropole il y a 
cinq ans. Elle nargue en outre par les 
armes les laborieux efforts de dialogue 
en Ulster. 

Hier, ce sont les assureurs qui ont été 
les plus prompts à évaluer les dégâts. 
Plus d'un milliard de livres, selon les 
professionnels qui ont demandé que 
passe rapidement la loi établissant que 
ie gouvernement britannique agira 
comme assureur de dernier recours 
pour rembourser les dégâts terroristes. 

D É P Ê C H E S 

US-ISRAËL 
Impartialité? 
Les États-Unis entendent éviter toute 
partialité en faveur d'Israël lors de la 
poursuite des pourparlers de paix israé­
lo-arabes, dont la 9e session s'ouvre mar­
di à Washington, a affirmé hier un res­
ponsable du Département d'État. Com­
mentant les propos tenus la veille au soir 
par le secrétaire d'État Warren Christo-
pher devant le Comité anti-discrimina­
tion américano-arabe, un porte-parole, 
Mike McCurry, a souligné qu'il leur 
avait donné des assurances fermes que 
les États-Unis chercheraient à être des 
médiateurs impartiaux. Les remarques 
de M. Christopher «visaient à transmet­
tre notre désir profond de devenir un 
partenaire à part entière et un intermé­
diaire honnête lors de la prochaine ses-

i 

sion des pourparlers de paix et d'accor­
der une considération totale à tous les 
points de vue de toutes les parties», a in­
diqué M. McCurry. 

ERYTHRÉE 
En route pour l'indépendance 
• L'Erythrée semblait résolument enga­
gée hier soir sur le chemin de l'indépen­
dance, alors que les opérations de vote 
devaient se poursuivre aujourd'hui, troi­
sième et dernier jour d'un référendum 
d'ores et déjà considéré par les observa­
teurs internationaux comme équitable et 
bien organisé. Selon eux, la participation 
a été très élevée dans tout le pays, seule 
une poignée d'électeurs étant encore at­
tendue aujourd'hui dans certains bu­
reaux de vote d'Asmara. Au moins un 
bureau avait même fermé ses portes dès 
hier soir, tous les inscrits ayant déjà voté. 

Environ 1,2 million d'Erythréens, dont 
300 000 résidant à l'étranger, avaient été 
inscrits sur les listes électorales. Samir 
Sanbar, responsable de l'équipe des ob­
servateurs des Nations unies, a estimé 
que ce référendum, dont l'organisation, 
financée en grande partie avec des fonds 
étrangers, a coûté quelque 3,5 millions 
de dollars, s'était bien déroulé. Devant la 
presse, Issaias Afeworki, chef du gouver­
nement provisoire formé il y a deux ans 
après l'entrée dans la capitale érythréen-
ne Asmara des troupes du Front populai­
re de libération de l'Erythrée (EPLF), a 
rejeté hier les informations faisant état 
d'une possible rébellion de la tribu des 
Afars en cas d'indépendance de l'Eryth­
rée. «Les Afars d'Erythrée se sentent 
comme tout Érythrécn», a déclaré M. 
Afeworki, en affirmant que «leurs droits 
seraient respectés». 

i 
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PAU LE RO BIT AILLE 
collaboration spéciale 

Pour les Cosaques, une victoire de Boris 
Eltsine est un petit pas vers l'autonomie 

cherche qu'à séduire les Cosa­
ques. Le président du Soviet su­
prême est d'avis que Boris Eltsine 
ne comprend rïen aux problèmes 
de sa locali té et qu'il devrait 
d'abord régler ses propres affaires 
à Moscou. «Il ne faut pas satisfai­
re toutes les revendications des 
Cosaques, dit-il. Il faut régler ce 
problème à l'intérieur de nos pro­
pres structures. Et si certains ne 
sont pas contents, ils n'ont qu'a 
attendre les prochaines élections 
et voter pour l'homme de leur 
choix.» 

Un évêque du Burundi reproche au Canada 
d'avoir sabré l'aide internationale 
JULES BtfLIVKAU 

ROSTOVSUR LE-DON 

m Le Cosaque Mikhaïl et ses amis 
lèvent leurs sabres au ciel et boi­
vent à la santé de Boris Eltsine. À 
Rostov-sur-le-Don, le berceau des 
Cosaques, une victoire de Eltsine 
est un petit pas vers l'autonomie. * 
Et la joyeuse bande promet 
qu'elle ira donner son appui au 
président russe, aujourd'hui, sans 
faute. 

Pour les Cosaques, peuple per­
sécuté pendant les 70 ans de régi­
me communiste, Boris Eltsine est 
celui qui leur redonnera leur pla­
ce au sein de la Grande Russie. 

Les Cosaques sont des cavaliers 
téméraires qui ont défendu le 
Tsar des envahisseurs; se sont 
aussi ceux qui ont défriché les ter­
res arides de la Sibérie. Quel récit 
de grandes batailles de la Russie 
ne souligne pas le rôle de ces Co­
saques impétueux. Sous l'empire 
russe, ils constituaient même un 
corps régulier de cavalerie. Ils dé­
tenaient aussi bon nombre de pri­
vilèges. 

Guerriers indépendants, instal­
lés dans le sud des États polonais 
et moscovites, ils étaient proprié­
taires de leurs terres, une rareté à 
cette époque en Russie où la ma-
jorié des Russes étaient des serfs 
(soumis au pouvoir de la nobles­
se). Ils jouissaient d'une certaine 
autonomie territoriale. 

L'arrivée des Bolcheviques au 
pouvoir leur a tout enlevé. Stali­
ne en a éliminé plusieurs. Et ils 
ont perdu toute autonomie dans 
les régions où ils étaient majori­
taires. 

Aujourd'hui, c'est la vengeance 
des Cosaques. Leur culture renaît. 
Leurs fils prennent des cours d'es­
crime et d'équitation. Certains se 
font mercenaires dans les points 
chauds de l'ex-URSS ou du côté 
de leurs frères serbes en ex-You­
goslavie pour y défendre la cause 
des slaves. 

Pour nous épater, certains ont 
montré leurs prouesses à cheval. 
Un Cosaque s'est alors coupé la 
main en balançant son sabre de 
chaque côté de sa monture au 
grand galop. « Laissez, je suis Co­
saque, a-t-il répondu à une jeune 
dame qui voulait l'aider. Le sang 
qui coule n'est que du mauvais 
sang.» 

Les Cosaques sont fiers et par­
fois xénophobes. Plusieurs ont un 
mépris consommé du pouvoir so­
viétique. «Moi, je conseille à tous 
mes fidèles de rester chez eux le 
jour du référendum, déclare le 
père «Sergie» qui veille sur la 
petite église de Saint-Séraphin. Je 
refuse de participer à ce crime. 
Depuis Lénine jusqu'à Eltsine et 

' Khasboulatov, le pouvoir dans 
mon pays est hors-la-loi. Il n'y 
avait qu'un seul pouvoir, celui du 
Tsar et des Cosaques, tous deux 
bénis de Dieu.» Il ajoute ensuite 
quelques propos antisémites ac­
cusant l'un et l'autre d'être juif. 

«Les Cosaques ont fondé la 
Russie, s'exclame Alexandre Zou-

PHOTO REUTER 

À la veille du référendum en 
Russie Boris Eltsine demeurait 
très confiant... et les Cosaques 
lui assuraient leur appui. 

mine, 90 ans, un doyen des Cosa­
ques. Tolstoï l'a dit, même Napo­
léon l'a dit.» 

Peut-être pour oublier leurs 
nombreux problèmes dans cette 
Russie en déclin, plusieurs sont 
obsédés par les exploits glorieux 
de leur passé. «Nous voulons vi­
vre comme nos grands-pères!» va 
même jusqu'à dire un d'entre 
eux. 

Frustrés après 70 ans de bec 
muselé, ils veulent enfin être 
«maîtres chez eux». Ainsi, ils dé­
testent le pouvoir local qu'ils qua­
lifient de vestige d'un passé ré­
volu, celui de l'époque soviétique. 

Si les Cosaques adorent, pour le 
moment, Boris Eltsine, c'est que 
le président russe promet beau­
coup. Le «Tsar Elstine» comme 
plusieurs s'amusent à l'appeler là-
bas, voudrait redonner aux Cosa­
ques une partie de leurs privilèges 
d'antan. Cette proposition ne 
plaît guère aux responsables lo~ 
caus qui voient ainsi leur pouvoir 
menacé. 

Boris Eltsine, par le biais d'un 
décret, veut redonner aux Cosa­
ques un statut particulier au sein 
de l'armée notamment pour ce 
qui est de la défense des frontiè­
res. Il serait prêt aussi à leur ac­
corder une certaine autonomie 
sur leurs territoires. Le Parlement 
russe a rejeté ce décret affirmant 
qu'il ne servirait qu'à déstabiliser 
encore plus la région. En effet, le 
Caucase du nord, tout à côté de 
Rostov, est déjà secoué par deux 
guerres ; en Tchétchénie et en Ab-
k nazie. Et les Cosaques méprisent 
profondément leurs voisins du 
Caucase qui, en plus, sont musul­
mans. Les Cosaques sont des fidè­
les défendeurs de la foi russe or­
thodoxe. 

Le président du Soviet suprême 
de Rostov-sur-le-Don, Constantin 
Popov (l'équivalent du maire), 
est d'accord avec le Parlement 
russe. Selon Popov, Eltsine ne 

Constantin Popov accuse les 
leaders cosaques de vouloir divi­
ser la population. «Les Cosaques 
ce ne sont pas ces fanatiques qui 
se promènent en uniforme sur la 
rue. Les Cosaques ce sont ceux 
qui travaillent à la sueur de leur 
front.» M. Popov se dit lui-même 
Cosaque. 

Les Cosaques constituent la 
majorité delà population dans la 
région de Rostov. Déjà, les vieil­
les structures locales qui régis­
saient les villes et les villages 
avant la révolution réapparais­
sent. Les «Otomans», les chefs de 
région, régnent et sont craints des 
administrations municipales. 

«En ce moment, on fait ce que 
Ton veut, expl ique Y o u r i 
Diackov, un Otoman de Novot-
cherkasse, la capitale des Cosa­
ques. C'est normal, nous sommes 
plus proche du peuple. Le problè­
me est que parfois nous violons 
leurs lois (en parlant du gouver­
nement local) et ils tentent de 
nous punir.» 

Ainsi, à Rostov, le pouvoir pa­
rallèle des Cosaques est en train 
de s'affirmer de plus en plus. 
Pour eux, la bataille entre les Co­
saques et les gouvernements mu­
nicipaux et celle entre Boris Eltsi­
ne et le Parlement russe sont 
identiques. «D'un côté comme de 
l 'autre, c'est la lutte entre la 
Grande Russie et le vieux pouvoir 
soviétique», lance un jeune Cosa­
que. 

«Le pouvoir local a peur de 
nous, ajoute un autre, habillé en 
soldat de brousse, des lunettes 
«miroir» lui cachant le visage. Us 
nous empêchent d'agir parce 
qu'ils ont peur que nous les délo­
gions, peur que le gouvernement 
corrompu soit jeté dehors!» 

Mais les Cosaques répètent 
qu'ils ne se débarrasseront pas du 
«vieux pouvoir municipal» par la 
force. «Même si nous nous bat­
tons en Moldavie, en Abkhazie, 
en ex-Yougoslavie n'allez pas 
croire que les Cosaques veulent la 
guerre chez eux, on a assez de 
problèmes à résoudre comme 
ça» , conclut Anatoly Shkouro, 
un mercenaire cosaque qui re­
vient tout juste de Bosnie, jadis 
chanteur d'opérette... 

• «Quand j'ai appris que l'aide 
accordée à mon pays par le Ca­
nada était coupée, j'étais choqué, 
littéralement choqué. |e compre­
nais alors que, comme d'autres, 
le gouvernement canadien con­
fondait la coopération interna­
tionale ou la solidarité avec l'in­
vestissement économique et la 
rentabilité immédiate.» 

Mgr Bernard Bududira, prési­
dent de la Conférence des évê-
ques catholiques du Burundi, 
n'est pas particulièrement ten­
dre pour le gouvernement du 
Canada, qui a récemment décidé 
de sabrer dans l'aide internatio­
nale destinée à certains pays 
africains. Et il est même carré­
ment amer à l'endroit des «tech­
nocrates» et des «bureaucrates» 
de l'Agence canadienne de déve­
loppement international et du 
ministère des Affaires extérieu­
res du Canada, qui, selon lui, 
n'ont jamais donné les vrais rai­
sons de la volte-face canadienne. 

Le Burundi est un tout petit 
pays du centre de l'Afrique: la 
distance entre le nord et le sud 
de ce «pays de collines» est ap­
proximativement celle s'éten-
dant de Trois-Rivières à Sher­
brooke. Mais avec 6 millions 
d'habitants, dont quelque 90 p. 
cent tirent tant bien que mal 
leur subsistance de l'agriculture 
et de l'élevage, il peut être consi­
déré comme passablement popu­
leux. 

«On a dit que l'on coupait 
l'aide canadienne au Zaire, au 
Rwanda et au Burundi parce que 
les droits humains n'étaient pas 
respectés dans cette région de 
l'Afrique, ou parce que ces pays 
«ne décollent pas», lance Mgr 
Bududira, mais ce n'était là que 
de faux prétextes. On ne voulait 
tout simplement pas reconnaître 
que l'on agissait ainsi pour des 
raisons de restrictions budgétai­
res et parce que l'on croyait plus 
rentable d'investir dans les pays 
de l'Europe de l'Est.» 

L'évêque du diocèse burundais 
de Bu ru ri accepte d'ailleurs assez 
mal que l'on dise que les pays de 
l'Afrique centrale «ne décollent 
pas». Il reconnaît que des trou­
bles sérieux sont survenus ré­
cemment au Rwanda et que la si­
tuation n'est guère rassurante au 
Zaïre, mais même dans ces pays, 
affirme-t-il, ce n'est pas la majo­
rité de la population qui cherche 
la pagaille. Quant au Burundi, il 
vivrait dans un calme exemplai­
re l'apprentissage de la démocra­
tie. 

«Qui souffre de la disparition 
de l'aide internationale dans des 
pays comme les nôtres? interro-

Selon Mgr Bernard Bududira, il est faux et injuste de prétendre 
que des pays comme le Burundi, le Rwanda et même le Zaïre «ne 
décollent pas ». P H 0 T 0 P , E R R E MCCANN. U 

ge Mgr Bududira. Ne croyez-
vous pas que ce sont les paysans 
et les personnes les plus pau­
vres?» 

Mgr Bududira donne l'exem­
ple suivant: «Les enfants des di­
rigeants politiques et des digni­
taires rwandais étudient en Eu­
rope. Ce ne sont pas eux mais 
plutôt les fils et les filles des pay­
sans du Rwanda qui seront pri­
vés d'une éducation poussée si 
des facultés de l'université de 
leur pays doivent fermer leurs 
portes en raison de la perte 
d'une aide financière extérieu­
re.» 

Au Burundi, souligne encore 
Mgr Bududira, ce sont surtout 
ies paysans qui seront les victi­
mes de l'abandon de la seconde 
phase d'un projet d'électrifica-
tion et d'edduction d'eau. 

«Pénaliser la population du 
Rwanda et du Burundi parce 
l'aide versée à un pays voisin, le 
Zaïre, ne semble pas avoir don­
né dans l'immédiat les résultats 
économiques attendus, insiste 
l'évêque burundais, est totale­
ment injuste. C'est ce qui s'ap­
pelle généraliser exagérément à 

partir d'une crise grave sans 
doute, mais qui n'est pas le fait 
de toute la population (35 mil­
lions de personnes) d'un pays 
comme le Zaïre. C'est vraiment 
escompter des bénéfices écono­
miques sans tenir compte de 
l 'évolution humaine. Et c'est 
cela, véritablement, empêcher 
des pays de décoller!» 

Mgr Burudira, qui achève ces 
jours-ci une brève visite au Cana­
da à titre d'invité de l'organisme 
de coopération internationale 
Avions sans frontières, a rencon­
tré ici et là des groupes de per­
sonnes et des évèques sensibles à 
la situation de son pays. Devant 
quelques auditoires, il a répété 
qu'il croyait bien comprendre 
que des pays comme le Canada 
aient jugé nécessaire de resserrer 
leurs budgets. «Mais avant de 
couper dans l'aide internationa­
le, a-t-il dit, n'aurait-il pas été 
normal qu'ils consultent leurs 
propres coopérants et les autres 
personnes travaillant sur le ter­
rain? Cela, je pense, aurait été 
faire preuve de respect mutuel.» 
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Le roi des Imposteurs 
À la suite du décès de l'écrivain américain Robert Crichton, survenu voilà quel­
ques semaines, les dépêchés rappelaient qu'il était l'auteur du best-seller The 
Great Impostor qui lui avait valu son heure de gloire à la fin des années 50. 
L'histoire qu'il y racontait était vraie, c'était celle de Ferdinand Demara, fils 
d'un immigrant québécois de la Nouvelle-Angleterre, dont les aventures ont 
fasciné ses contemporains. Il avait une revanche à prendre sur la vie ainsi que 
du génie, du culot, de la chance et une énorme confiance en soi. Tout, quoi, pour 
en faire un imposteur de légende. 

• t La fantastique odyssée de Ferdinand Demara 
D A N I E L 
P R O U L X 

collaboration spéciale 

o m m e b e a u c o u p 
trop de Québécois 

que leur patrie ne par­
vient pas à nourrir, Fer­
dinand Desmarais met le 
cap sur les États-Unis au 
début du siècle. Il ne sè­
che pas longtemps dans 

les filatures de la Nouvelle-Angleterre, 
il se fait projectionniste ambulant. Il 
débarque un jour dans la ville de Law-

"renec, au Massachussets, où peinent 
une centaine de milliers d'âmes. H y 
manque une salle de cinéma: il s'asso­
cie à un businessman et en fonde une 
.première, puis trois autres. 

Il a, entre-temps, anglicisé son patro­
nyme et marié une fille du coin qui lui 
donne un fils. Les Demara sont riches. 
Ferdinand |unior a 11 ans quand sur­
vient la catastrophe. Son père est ruiné, 
la famille, montrée du doigt, émigré 
dans le quartier pauvre de la ville. 

Le fils accuse le coup, toute sa vie il 
cherchera à s'élever au-dessus de sa 
condition. Doué d'une force peu com­
mune, il connaît un bref moment de 
gloire quand il est invité à joindre 
l'équipe de football de son école, jamais 
auparavant ce n'était arrivé à un garçon 
aussi jeune. Mais il se lasse vite et du 
sport et des études. 

À 16 ans, ne tenant plus en place, 
."avec le produit de la vente de sa bicy­

clette, il prend le bus pour le Rhode 1s-
land et cogne à la porte d'une maison 
de trappistes. Il y reste deux ans avant 
que les bons moines ne lui signifient 
qu'il n'est pas fait pour la discipline 
monastique. 

On l'a cependant recommandé aux 
• Frères de la Charité du Massachussets. 

Ceux-ci, puisqu'il parle le français, l'en­
voient en stage dans les environs de 
Montréal, à la Retraite Saint-Benoît. 
Pas plus qu'à Lawrence il ne se sent 
chez lui ici. Ln avril 1941, n'y tenant 
plus, il prend la clé des champs et re­
tourne dans le Massachussets. 

Le voilà bientôt enseignant à Boyha-
ven, dans une classe d'enfants pauvres. 
Investi d 'une mission, il se démène 
comme un beau diable pour améliorer 

'. leur sort. Il fait des collectes, monte des 
spectacles ou organise des bingos. Ses 
p u p i l l e s font des jaloux dans l'école, ses 
initiatives dérangent ses supérieurs qui 

.finissent par lui donner son congé. 

! i 1 
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La grande aventure commence 
Cette déconvenue lui donne l'occa­

sion de prendre le premier verre d'al­
cool de sa vie, ce ne sera pas le dernier. 
La guerre fait rage en Europe, il s'enga­
ge. Le voilà bientôt dans un camp d'ins­
truction du Mississipi. Mais la bêtise de 
ses supérieurs, les vulgarités de ses com­
pagnons et la promiscuité lui répu­
gnent. 11 déserte, non sans avoir usurpé 
l'identité d'un certain Anthony Ingolia 
dont il a subtilisé les papiers. Ferdinand 
Demara vient de passer le Rubicon. 

Il trouve refuge dans un autre monas­
tère trappiste de la Nouvelle-Angleter­
re, le temps de laisser passer l'averse. La 
police militaire est sur sa piste, il doit 

; bientôt fuir. 
11 retourne à Lawrence où son père le 

supplie de se rendre. Il s'engage plutôt 
dans la Marine sous le nom de Fred W. 

'r* Demara. Il se retrouve garde-malade à 
bord d'un contre-torpilleur. Des cours 
sont offerts aux plus doués pour en fai­
re des infirmiers. Demara est le mieux 
coté de tous mais parce qu'il n'a pas de 

- d i p l ô m e d'études secondaires, on lui 
ferme la porte. 

Il n'en revient pas. On fait des offi­
ciers et des gentlemen de purs crétins 
quand d'autres, plus brillants, se voient 
écartés parce qu'ils n'ont pas de quel­
conques papiers? Il a compris, on ne le 
reprendra plus. 

Il en trafique, des papiers. Il se forge 
une nouvelle identité, il devient Robert 
French, docteur en psychologie. Pour se 

i débarrasser du modeste marin Demara, 
il monte une mise en scène pour faire 

."èroire à son suicide. On retrouve ses vê­
tements de marin et une note d'adieu 
sur un quai de Norfolk, en Virginie. 

Pour se d o n n e r un t e m p s de ré­
flexion, le voilà de nouveau chez des 
trappistes de la Nouvelle-Angleterre. 
Mais il a maintenant 22 ans, il a goûté 

'aux nourritures terrestres, le régime ne 
lui convient pas. En novembre 1943, 
Robert French enseigne les sciences 
dans un collège du Maine. Il s'en faut 
d'un cheveu pour qu'on le démasque, 
exit le savant docteur. 

Prochain arrêt , Chicago, chez les 
Clercs de Saint-Viateur. Il y est sémina­
riste, on l'inscrit en théologie à l'Uni­
versité de St-Paul où il se distingue. 
Mais l'ennui, le grand drame de sa vie, 
le pousse à s'éclipser. 11 fait ensuite des 
séjours dans des communautés religieu­
ses de Milwaukce puis de Newark. 

I.t) vie continue 
En 1945, il enseigne au Gannon Ca-

tholic Collège, à Eric, en Pennsylvanie. 
Il convainc les autorités de fonder une 
faculté de psychologie dont le docteur 

.Rober t French devient le doyen. Il n 
beaucoup lu sur la psychologie, ce beau 

parleur fait un excellent professeur, il 
donne des conférences en ville et public 
un livre qui s'intitule «Comment élever 
votre enfant». Ce pédagogue par trop 
populaire excite la jalousie de ses con­
frères, ses initiatives hardies déplaisent 
encore une fois à ses supérieurs, il doit 
fuir. 

On le retrouve bientôt professeur au 
St. Martin's Collège, à Seattle, chez les 
bénédictins. Cette fois, la police fédéra­
le lui met le grappin dessus et le remet 
aux autorités de la Marine. Il est accusé 
de désertion, l 'Amérique est encore en 
guerre, l'offense est punissable de la 
peine de mort. 

En attendant de comparaître en cour 
martiale, il potasse des livres de droit et 
choisit d'assumer sa propre défense. Il 
invoque des circonstances atténuantes, 
on le condamne à six ans de réclusion 
dans un camp disciplinaire de la Cali­
fornie. Il devient rédacteur en chef du 
journal des prisonniers, ce qui lui don­
ne les coudées franches et lui permet 
d'observer le fonct ionnement d 'une 
prison. Ce lui sera bien utile plus tard... 

Sa conduite exemplaire lui vaut son 
élargissement 18 mois plus tard. Après 
un séjour dans sa famille, le voilà en 
1950 à Alfred, dans le Maine. Les Frères 
des écoles chrétiennes seraient-ils inté­
ressés par les services du professeur Ce-
cil Boyce Hamann qui est docteur en 
psychologie, zoologiste et spécialiste de 
la recherche sur le cancer? 

On l'accueille à bras ouverts et com­
me à son habitude, notre homme en 
donne bien plus que le client en deman­
de. Il mène campagne auprès de ses su­
périeurs, des autorités de la ville et des 
citoyens pour que l'on y fonde un collè­
ge. Le mouvement prend de l'ampleur, 
Demara se voit déjà recteur. Ce grand 
projet aboutit, mais qu'elle n'est pas sa 
déception quand il réalise qu'on ne lui 
destine qu'un modeste poste d'ensei­
gnant! 

Il s'est lié avec un médecin québécois 
fraîchement débarqué aux États-Unis, 
Joseph Cyr, qui aspire à y pratiquer son 
art. Dépité, Demara décide une fois de 
plus de mettre les bouts, non sans em­
prunter une des voitures de l'institution 
ainsi que les papiers de son ami... 

En mars 1951, le docteur Joseph Cyr, 
diplômé de l'Université Laval, de Qué­
bec, est à Saint-Jean, au Nouveau-
Brunswick, pour s'engager dans la très 
«british » Marine royale canadienne. La 
guerre de Corée fait rage, les médecins 
patriotes ne sont pas monnaie couran­
te, on le reçoit à bras ouverts. On le fait 
lieutenant puis on l'envoit dans un hô­
pital militaire d'Halifax, en Nouvelle-
Ecosse. 

Demara a 30 ans, il est en possession 
de tous ses moyens, sauf que la médeci­
ne... Il lit alors tous les savants traités 
qui lui tombent sous la main et n'a rien 
oublié de son passé de garde-malade 
dans la marine américaine. Il soigne 
comme il peut: pour les cas légers, il 
prescrit invariablement des antibioti­
ques. Pour les plus graves, il consulte 
des confrères, observe et improvise. 
Bref, il gagne du temps et se penche 
avec acharnement sur ses manuels. 

L'heure de gloire 
est arrivée 

. Il t rouve c e p e n d a n t le t e m p s d e 
s'éprendre d'une belle infirmière du 
nom de Catherine. Ce sera le grand 
amour de sa vie. Elle veut l'épouser, il 
se jure de tout lui dire. Mais il repousse 
sans cesse l'échéance du.moment de vé­
rité, craignant le pire. À la fin, il doit 
avouer ou fuir. 

Le coeur brisé, il demande à être en-
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Ferdinand Demara, quelque temps avant sa mort, en 1982. En mortaise, le 
même Demara, à l'époque où il a servi dans la Marine canadienne. 

voyé au front. Il sera médecin à bord du 
contre-torpilleur Cayuga où il veillera 
sur la santé de 211 marins et huit offi­
ciers. Aux yeux de tous, c'est l 'homme 
le plus important à bord, après le com­
mandant et son second : leur vie peut en 
dépendre. Tous ont des réserves sur ce 
«cFrenchie» bâti comme une armoire à 
glace... 

Dès son arrivée à bord, il est mis à 
l'épreuve. Le commandant souffre le 
martyre, il faut lui extraire deux dents. 
Il n'a aucune idée de la façon de s'y 
prendre, consulte à la hâte un de ses 
bouquins, prend des forceps et s'exécu­

te... À sa grande surprise, l'opération 
est couronnée de succès. 

Après quelques semaines en mer, le 
Cayuga mouille dans les eaux coréen­
nes. Le «cFrenchie» a conquis l'estime 
de ses compagnons de voyage, il va vi­
vre le plus extraordinaire moment de sa 
vie. Son bâtiment croise en fin d'après-
midi une jonque à la dérive. On l'abor­
de, une vision d'horreur attend les sau­
veteurs. À son bord, agonisent 19 sol­
da ts sud-coréens t o m b é s d a n s u n e 
embuscade. 

On aligne les blessés ensanglantés sur 
le pont du contre-torpilleur. Tout son 
équipage y est aussi, le docteur Cyr n'a 
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En 1961. Tony Curtls l'incarnera a l'écran dans le film «The Créât Impostor» PHOTOTHÈQUE U Presse 

pas le choix, la vie de ces soldats repose 
entre ses mains. Il doit passer aux actes: 
Il ruse d'abord: il s'occupe des moins 
grièvement blessés, le temps quel les 
plus atteints rendent l'âme et qu'il n^rit 
pas à hâter leur fin en les opérant..-. Il 
lui faut gagner du temps: il arrête une 
hémorragie ici, garrotte un membres là, 
incise, panse, nettoie, suture des plaies. 
À mesure qu'il intervient, il prend con­
fiance. Au bout de quelques heures, 16 
des blessés sont sauvés. 

Il en reste trois sur lesquels une inter-^ 
vention chirurgicale doit être prâti-l ' . 
quée. La nuit est tombée, la tempçJtè, 
s'est levée, notre médecin, au bout de 
ses forces, y voit son salut. Le bateau 
tangue trop, on ne lui demandera pas 
d'opérer dans de telles conditions! Oui, 
mais... Trois hommes se meurent, l'au­
mônier le supplie de tenter quelque 
chose. 

11 réquisitionne les quartiers du com­
mandant et y fait dresser une table 
d'opération par ses trois assistants. Il 
p rend quelques grandes rasades de 
rhum... et plonge. Il tient pour la pre­
mière fois de sa vie un scalpel dans ses 
mains et s'attaque au plus mal en point 
qui a une balle logée à quelques centi­
mètres du coeur. Sous un éclairage de 
misère, il lui ouvre la poitrine, lui scie 
un bout des côtes et fait son chemin jus­
qu'aux environs du coeur qu'il met au 
jour. 

Il se sent transporté. 11 aperçoit la bal­
le, parvient à l'extraire puis remet tout 
en place. Deux heures ont passé, il a 
pratiqué avec succès sa première inter­
vention chirurgicale. Il en reste deux: 
l'un a été touché à l'aine, l'autre à l'ab­
domen. Après ce qu'il vient de réussir, 
il est fin prêt à relever le défi. Par on ne 
sait quel miracle, il s'en tire encore aus­
si bien. 

Quand tout est terminé, il réalise que 
le jour s'est levé. 11 est à bout de forces, 
il a l'impression de s'être poussé à la li­
mite de ses moyens. Il remarque, agglu­
tinées aux hublots, les têtes de ses com­
pagnons qui l'ont observé toute la nuit. 
Quand il sort de la cabine, tous les ma-

% telots et les officiers du navire sont ras­
semblés sur le pont. Il titube, mais^1 a 
l'inspiration de leur faire le V de la*.vtc-
toire. Alors, tous poussent des acclama­
tions. Ferdinand Demara y est parvenu, 
il est devenu un héros... 

Porté par son triomphe, il ne s'ar,i£te-
ra pas là. Son navire mouille plusieurs 
semaines au large d'un village du n o m 
de Chinnampo. 11 s'y rend tous les 
jours, soigne la population, instaure des 
mesures sanitaires, monte un hôpital de 
brousse où il soigne les blessés que l 'on 
ramène du front. 11 y réussit mênte'ltfj; 
résection d'un poumon, une des pfus-
difficiles opérations qui soient, en Sui­
vant le mode d'emploi point par point 
paru dans le magazine médical britan­
nique Lancet. 

Ses exploits parviennent aux oreilles 
de correspondants de guerre. L'histoire 
du docteur loseph Cyr fait le tour des 
médias nord-américains. Sa gloire va le 
perdre. Le vrai docteur Cyr, à la vue de 
la photo de son homonyme, reconnaît 
son ami Demara et le dénonce. L'im­
posteur est démasqué mais en revanche, 
on s'arrache sa fantastique histoire. Le 
magasine Life le paie 2 5 0 0 $ pour une 
interview. 

Le dernier chapitre 
11 n'a pas besoin de cette gloire. Dans 

les mois qui suivent, il tente de repren­
dre une vie normale et de gagner son 
bifteck mais on le reconnaît partout. Il 
est animateur social dans une maison 
de redressement de Kansas City, on le 
remercie quand on apprend qui il est. À 
New York, il se dévoue un an durant 
auprès d'enfants retardés avant que l'on 
ne le découvre. Il se coupe du reste du 
monde et cherche refuge dans l'alcool. 

Il se réveille dans les vapes, un bon 
matin, à Houston. Il se prend en main, 
s'enrôle dans les AA et repart à l'aven­
ture. Il jouera bien d'autres personna­
ges encore. En 1955, il est directeur ad­
joint de la prison de Huntsville, au 
Texas, sous le nom de Benjamin Jones . 
Il humanise le système, adoucit les con­
ditions de détention et instaure un cli­
mat de coopération entre les détenus et 
leurs gardiens. L'un d'eux le reconnaît 
à la lecture d'un article de magazine qui 
raconte ses fredaines, Demara doit fuir 
une fois de plus. 

Dès que sa biographie parait et fait 
un tabac, en 1959, il s'en tient à son 
identité réelle. L'année suivante, Tony 
Curtis l'incarne dans un film tiré du 
best-seller. Ferdinand Demara est célè­
bre mais il s'ennuie. Il meurt des suites 
d'une crise cardiaque à l'âge de 60-mis, 
en juin 1982. Il était alors pasteur dans 
une petite communauté californiéBhe. 
Tous les compagnons de route de^son 
extraordinaire aventure, supérieurs, pa­
tients, élèves ou confrères t é m o i g n e n t 
alors à la presse de son génie. Le célèbre 
avocat Mclvin Belli déclare: «Sort cer­
veau était toujours en cffcrvcsccnîc'ct 
l'impossible ne le rebutait pas». 
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Dimanche prochain 

LES GRANDS PROCÈS: 
L'AFFAIRE BOYER 
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«MAMAN, LES P'TITS BATEAUX...» 
u n spor t 
s t ructuré 

L en Cabana et son fils Luc ont 
mis trois mois à construire 
leur premier avion, il y a 

deux ans. Au début de l'été der­
nier, à la suite d'une fausse ma­
noeuvre, leur appareil s'est écrasé 
sur la piste du club BrossAir, si­
tuée à Brossard. En quelques se­
condes, tous leurs efforts ont été 
anéantis. Ils se sont remis à la tâ­
che et ont terminé leur deuxième 
avion à temps pour le faire voler 
avant la fin de la courte saison. 

Tel est le sort trop souvent ré­
servé aux amateurs d 'aéromodé­
lisme. Sur la piste, la moindre er­
reur peut être coûteuse. C'est 
pourquoi certaines règles doivent 
être, observées. 

«Pour des raisons de sécurité, 
cette activité est plus structurée», 
souligne Louis Lebel, directeur de 
la zone Saint-Laurent, l'une des 
deux zones du Québec faisant 
partie de l'Association canadien­
ne d'aéromodélisme, qui gère le 
sport. 

Treize zones sont réparties à 
travers le pays et chacune com­
prend plusieurs clubs. La zone 
Saint-Laurent, qui englobe la ré­
gion de Montréal, en compte 34, 
et la zone Québec, 18. Ceux qui 
font du vol télésuidé doivent de­
venir membre a un club et pren­
dre des cours. 

11 en coûte en moyenne 75$ 
par année pour être membre d'un 
club. Les enfants de moins de 18 
ans paient moitié prix. Les cours 
prodigués sur le terrain par les 
instructeurs sont toutefois gra­
tuits. Tous doivent être membres 
de l'Association canadienne d'aé­
romodélisme. Us sont alors cou­
verts par une assurance-responsa­
bilité pendant la construction de 
leurs modèles et lors des vols. Le 
coût annuel : 44 $ pour les adultes 
et 27,50$ pour les amateurs de 
moins de 18 ans et de plus de 60 
ans. 

«La plupart des gens s'imagi­
nent que le vol téléguidé est faci­
le, explique M. Lebel. Mais à ceux 
qui s'y essaient seuls, je donne 30 
secondes avant que leur avion ne 
s'écrase.» 

Les débutants ne font donc vo­
ler leurs avions qu'avec l'aide 
d'un instructeur. Ils obtiennent 
leurs ailes de pilote après avoir 
passé un examen. 

Amateur d'avions téléguidés 
depuis 19 ans, M. Lebel aime 
construire ses avions et les faire 
voler. De septembre à avril, il en 
bâtit quelques-uns, et il les fait 
voler l'été. Il en a vendu plu­
sieurs, mais il en possède huit ou 
neuf en état de vol. 

«C'est un îhrill inimaginable 
de faire voler un avion, souligne-
Ht. Quand on fait décoller un 
avion, qu'on le fait voler et qu'on 
le fait atterrir en un morceau, on 
ressent une grande fierté, j'ai tou­
jours des palpitations.» 

• M I 

Les voitures téléguidées 
sont les plus populaires 

Le plaisir de construire 
Bill, Cohen, lui, préfère cons-

iruire les avions. Il en a bâti une 
quarantaine au cours des cinq 
derryères années et en a vendu 
plusieurs. Enfant, il a vu son père 
s'adonner à ce hobby. Au début 
des années 1970, il a à son tour 
été conquis, et il partage mainte­
nant sa passion avec ses deux fils 
de 7 et 4 ans. 

«C'est une obsession » t > avoue 
l'ingénieur industriel, qui effec­
tue souvent plusieurs modifica­
tions pour rendre les avions plus 
performants. Pendant sept mois, 
par exemple, il a consacré de 15 à 
20 heures par semaine à la cons­
truction d'un chasseur de la 
Deuxième Guerre mondiale, le P-
51D Mustang. «C'est une bonne 
façon de relaxer et de ne pas pen­
ser à autre chose», explique-t-il. 

Il y a six mois, il a poussé plus 
loin son association avec les 
avions et est devenu copropriétai-. 
re du Centre de hobby Cari, situé 
à Laval. Ce magasin, où on peut 
admirer une vingtaine d'avions 
de tous genres suspendus au pla­
fond, se spécialise dans la vente 
d'avions téléguidés. 11 offre égale­
ment une bonne sélection de 
trains électriques. 

Les avions téléguidés sont plus 
compliqués à construire que les 
automobiles ou les bateaux, esti­
me Allan Otter, propriétaire du 
magasin Hobbieville, situé à 
Montréal. 

«S'ils ne sont pas bien fai'*. ils 
ne volent pas, souligne-t-n. Us 
doivent être conformes aux lois 
aérodynamiques. Pour beaucoup, 
le défi est de construire un avion 
et de le voir voler.» 

La construction d'un avion re-

3uiert un minimum de 25 heures, 
it-il. En moyenne, un aviçn 

pour débutants muni d'une aile 
de cinq pieds, tout équipé (avec 
la télécommande et le moteur), 
coûte environ 500 $. La télécom­
mande et le moteur peuvent être 
réutilisés avec d'autres modèles. 
Un-avion de base (sans moteur ni 
télécommande ), coûte quant à lui 
en moyenne 250 $. Evidemment, 
plusieurs modèles sont très so­
phistiqués et coûtent plus cher. 

Les avions pratiquement pré-
montès (Almost Ready to Fly), 
soin de plus en plus populaires, 
souligne M. Otter. Us sont vendus 
en grosses pièces préfabriquées. 
Les amateurs peuvent donc pren­
dre 10 heures pour monter ce 
type d'avion,plutôt que 25 ou 30. 
Leur prix : 600 $, en moyenne. 
! «C'est moins plaisant à cons­
truire, mais en même temps, les 
gens se plaignent qu'ils n'ont pas 
le temps, dit-il. Mais même si ces 
avions sont plus faciles à cons­
truire, il n'est pas garanti qu'ils 
ne s'écraseront pas. Ce ne l'est ja­
mais!» ; 

Bill Cohen a travaillé pendant 350 heures pour réaliser son chasseur de la Deuxième Guerre mondia­
le, le P-51D Mustang, * l'échelle. PHOTO JEAN GOUPIL, U P T « S . 

Les bateaux téléguidés: pour le plaisir de 
les faire fonctionner à l'échelle des vrais 
DAN BELLE B O N N E A U 

laude Bouffard était un peu 
gêné lorsqu'il a acheté son 

premier bateau, un remorqueur 
hollandais, et a commencé à le 
construire, il y a dix ans. 

«l'ai débuté en cachette, révè-
le-t-il. J'avais le goût de faire cela 
depuis longtemps et j'ai finale­
ment décidé de me faire plaisir. Je 
ne savais pas ce que c'était. 
Quand je me suis mis à monter le 
moteur et à toucher à l'électroni­
que, j'ai réalisé que ce n'était pas 
un jeu d'enfant. l'ai arrêté de me 
cacher. » 

Il n'a pas lésiné. Son remor­
queur, qu'il a baptisé le St-Lau-
renf, peut tout faire. Par le biais 
de la télécommande, le radar 
bouge, la sirène siffle, le moteur 
part, les ancres se jettent et se lè­
vent et la pompe à eau lance des 
jets d'eau! 

Très minutieux, M. Bouffard a 
pris un an et demi pour bâtir son 
oeuvre. Depuis, un projet n'at­
tend pas l'autre. 

Comme il est né aux Iles-de-la* 
Madeleine, il a ensuite choisi de 
construire un bateau de pêche 
aux homards. Il s'est inspiré 
d'une photo et a laissé aller son 
imagination. Ses matériaux? Une 
planche de bois et un vieux tiroir 
de bureau. 

Tout a été calculé pour repro­
duire de la façon la plus réaliste 
possible un vrai bateau de pêche. 
Le moteur, par exemple, fait 
exactement le même bruit. L'héli­
ce coupe l'eau de la même façon 
et fait la même vague, à l'avant. 

«Le plaisir, c'est surtout de fai­
re fonctionner le bateau à l'échel­
le d'un vrai », explique-t-il. 

Président du Club Espadon, qui 
regroupe une trentaine de mem­
bres, M. Bouffard organise quel­
ques démonstrations chaque an­
née. Des chorégraphies mettant 
en scène les bateaux des membres 
sont alors élaborées, au grand 
plaisir des spectateurs. Ceux-ci 
peuvent par exemple voir le re­
morqueur de M. Bouffard se lan­
cer à la rescousse d'un navire en 
feu et éteindre les flammes! M. 
Bouffard participera d'ailleurs à 
PExpo-modélisme Transport, oui 
aura lieu à Caréna de Sainte-Julie, 
les 15 et 16 mai prochains. 

En quête d'un nouveau défi, M. 
Bouffard a décidé, il y a cinq ans, 
d'en relever tout un: il a com­
mencé à construire un bateau à 
vapeur de 47 pouces de long. Il 
vient tout juste de le terminer. Il 
en est tellement fier qu'il lui a ré­
servé une place de choix dans son 
salon. Il v a de quoi ! Il a remporté 
le premier prix accordé par le 
club de modélisme de Sainte-Foy, 
dimanche dernier. 

C'est tout un bateau! M. Bouf-

2000 $. Il faut ensuite calculer la 
coque, les passerelles, les clôtures, 
les 90 personnages ( membres de 
l'équipage, passagers, un chat, 
etc.) peints à la main par son 
épouse, les 104 lumières, etc. Il a 
travaillé pendant plus de 6000 
heures pour le fignoler à son 
goût. 

Cet été, il prévoit surtout 
mouiller son remorqueur et son 
bateau de pêche au lac Pratte, à 
Outremont, et dans l'étang du 
Vieux-Port. Car ils sont plus faci­
les à faire fonctionner. 

Nombre restreint 
André Villeneuve, propriétaire 

du magasin Hobby Valleyfield, si­
tué à Valleyfield, et copropriétai­
re de la boutique Hobby Conti­
nental, située à Brossard, a lui 
aussi un faible pour les bateaux. 

C'est d'ailleurs ce qui l'a amené 
à se lancer en affaires, il y a 16 
ans. Amateur de bateaux télégui­
dés, il déplorait le fait que per­
sonne ne s'intéresse vraiment à ce 
domaine. 

«À l'époque, les hobbyshops se 
spécialisaient dans les avions et 
les trains», indique-t-il. 

En 1977, il a commencé par 
vendre des pièces et des accessoi­
res par catalogue. En 1980, il a 
ouvert son premier magasin à 
Valleyfield. Aujourd'hui, les ba­
teaux téléguidés constituent de 40 
à 50 p. cent de son chiffre de 
vente. Les pièces et accessoires 

Eroviennent notamment de la 
lollande, de l 'Allemagne, de 

l'Italie, du lapon, des États-Unis 
et du Canada. 

Au magasin situé à Brossard, 
qu'il a ouvert il y a deux ans avec 
son fils Marc, les bateaux rempor­
tent aussi un grand succès. Mais 
leurs ventes sont surpassées par 
celles des trains électriques. 

«Dans le monde du hobby, les 
trains sont les plus populaires, ex­
plique M. Villeneuve. Suivent les 

automobiles, les avions et les ba­
teaux téléguidés.» 

Combien peut-on dépenser 
pour acheter un bateau télégui­
dé? 11 n'y a pas de limite, indique 
M. Villeneuve. 

On peut en acheter un pour 
25 $, dit-il. Un bon kit de débu­
tant, toutefois, coûte environ 
600 $. C'est ce qu'il faut compter 
dépenser pour un bateau électri­
que en bois d'une quarantaine de 
pouces, muni d'un moteur et 
d'une télécommande. Un bateau 
en plastique léger de 26 à 30 pou­
ces, de son côté, coûte environ 
300$ (les vrais amateurs, toute­
fois, achètent des bateaux en bois 
ou en fibre de verre). Le moteur 
et la télécommande, qui représen­
tent une dépense importante, 
peuvent par contre être utilisés 
a>°c les bateaux achetés ultérieu­
rement. 

Les bateaux à gaz, de leur côté, 
sont un peu plus chers. Un bateau 
de 40 à 45 pouces, par exemple, 
coûte environ 1000 $. Lés ba­
teaux à vapeur comme celui de 
M. Bouffard, quant à eux, revien­
nent à 5000 $ ou 6000 $. M. Ville­
neuve n'en a vendu que quatre au 
cours des quatre dernières an­
nées. 

Quelques clubs à travers la pro­
vince regroupent des amateurs de 
bateaux électriques ou de bateaux 
à gaz. 

Ce sont deux mondes diffé­
rents, explique-t-il. Ceux qui pré­
fèrent les bateaux à gaz partici­
pent à des courses, tandis que les 
amateurs de bateaux électriques 
se plaisent à faire fonctionner 
leurs modèles. 

«Les propriétaires de bateaux 
électriques attachent plus d'im­
portance à la qualité de la cons­
truction de leurs oeuvres, dit M. 
Villeneuve. C'est une activité plus 
sociale, plus calme. Il n'y a pas de 
vitesse.» 

. * 

fard estime qu'il a investi environ Claude Bouffard aime voir ses bateaux fonctionner comme les 
^ c u V ^ m m a S d ^ u ^ « vrafc. On te vott k l en compagnie de son r ^ n j ^ ^ S M * -
payé en' yens, a coûté à lui seul ™ l t ymotummam.^ 
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ichel Nazar a eu sa premiè­
re voiture téléguidée, un 
buggy à quatre roues mo­

trices, il y a cinq ans. Lorsqu'il a 
découvert qu'il pouvait participer 
à des compétitions sur des pistes 
intérieures, son univers s'est élar­
gi. Il a partagé sa passion avec son 
grand ami, François Rioux, et les 
deux adolescents possèdent main­
tenant des voitures de grand cali­
bre, Team Losi. 

«je préfère faire des courses, 
indique Michel, l'aime la vitesse. 
Cela prend un peu de concentra­
tion et de stratégie. Il faut dépas­
ser les autres voitures correcte­
ment, sinon on leur fonce de­
dans.» 

Parce que les voitures sont très 
accessibles et que tout le monde 
peut jouer avec elles dans la rue 
ou dans la cour, elles sont plus 
populaires que les bateaux ou les 
avions téléguidés, souligne lac-, 
ques Kirouac, copropriétaire de 
la chaine de magasins de jouets 
Kirouac et directeur de la section 
du hobby chez Distribution et 
Importation Kirouac, une coopé­
rative d'achat qui regroupe les 
spécialistes indépendants du 
jouet à travers la province. L'en­
treprise est notamment le distri­
buteur canadien des voitures télé­
guidées de marques Team Losi, 
Serpent, Parma, Trinity, Bolink, 
T.R.C., etc. 

«Les véhicules remportent 
beaucoup de succès, précise-t-il. 
I lspeuvent coûter de 20 $ à 
1000$ ou même 2000$. Il s'agit 
alors de voitures très spécialisées. 

«C'est une très bonne activité 
pour les jeunes de 10,12, M o u 16 
ans, poursuit-il. Souvent, ils ne 
savent pas quoi faire s'ils ne sont 
pas devant un ordinateur ou leur 
Nintendo. Or avec les voitures té­
léguidées, ils apprennent à être 
débrouillards. Elles doivent être 
assemblées, et lorsqu'une pièce 
brise, il faut identifier le problè­
me et le réparer. À 18 ans, lors­
que les jeunes ont une auto, ils sa­
vent quoi faire de leurs dix 
doigts.» 

Selon lui, autant d'adolescents 
que d'adultes adoptent ce passe-
temps. 

«C 'est un beau sport. Les ama­
teurs de voitures téléguidées ti­
rent beaucoup de plaisir à modi­
fier leurs voitures. Ils mettent une 
nouvelle carrosserie, différents 
freins, changent les pneus, etc. Us 
font ce qu'ils veulent, comme s'ils 
avaient une vraie voiture.» 

Beaucoup de pères et de fils 
font équipe ensemble, précise-t-il. 
«On les voit participer aux com­
pétitions. Les pères sont les méca­
niciens, tandis que les fils condui­
sent les voitures.» 

C'est le cas du docteur Alexan-
dru Mateesco, professeur de bio­
chimie à l 'UQAM, et de son fils, 
Alexandre. 

Alexandre, qui vient tout juste 
d'avoir 14 ans, effectue la grande 
majorité des réparations. Et il ma­
noeuvre allègrement la comman­
de de vitesses. 

«Il est bien débrouillard, souli­
gne son père. Quelques fois, par 
plaisir, je conduis la voiture. Mais 
c'est lui le grand maître. 

«C 'est une activité positive, qui 
élimine les barrières d'âge, pour­
suit-il. Des jeunes et des adultes 
sont en compétition les uns con­
tre les autres. Seule l'habileté de 
chacun compte.» 

Alexandre, qui possède un bug­
gy modifié Team Losi, aime la 
compétition, la vitesse. Il aime 
aussi voir les gros accidents qui se 
produisent... tant que sa voiture 
n'est pas impliquée. 

La crème des coureurs 
Les coureurs ont le choix entre 

plusieurs pistes intérieures. Il y 
en a notamment à Saint-Roch-de-
L'Achigan, Laprairie, Chàteau-
guay et cîaint-Luc. 

À Saint-Roch-de-L'Achigan, 
par exemple, les membres du 
Groupe Radiocontrôle se sont do­
tés d infrastructures intéressan­
tes. Deux fois par année, ils orga­
nisent une corvée et modifient 
leur piste. L'hiver, le circuit est 
ovale et en asphalte, tandis que 
l'été, la piste est en terre et com­
porte de nombreux obstacles. 
D'une année à l'autre, les par­
cours sont différents. 

«On modifie la piste tous les 
six mois pour que l'intérêt de­
meure constant, souligne Cérald 
Bcauchamp, directeur des compé­
titions du club et propriétaire du 
magasin Circuit téléguidé Saint-
Roc h. Cela change le mal de pla­
ce. Certains coureurs, par ail­
leurs, ne viennent que l'été et 
d'autres, que l'hiver. 

Les courses ont lieu tous les 
vendredis soirs et parfois, le di­
manche. L'hiver, les compétitions 
sont ouvertes aux voitures appar­
tenant à trois catégories: Nascar 
(voitures de rues modifiées), 
«Open Whcel» (voitures tout-
terrain converties) et Sports m an 
(voitures de rues modifiées plus 
lourdes, devant répondre à cer­
tains critères spécifiques; allant 
moins vite, elles donnent une 
chance aux débutants. Les pièces 
et accessoires utilisés coûtent aus­
si moins cher). 

L'été, les voitures participant 
aux courses appartiennent à 
d'autres catégories: deux roues 
motrices avec moteur original 
(stock) (roulement sur laiton), 
deux roues motrices avec moteur 
modifié (roulement à billes) et 
camions. Cet te division, par son 
accessibilité, est un peu 1 équiva-
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Aussi concentrés que s'ils 
étaient au volant de voitures de 
formule Un. 

m 

lent de la catégorie Sportsman. 
Elle est de plus en plus populaire', 
souligne M. Bcauchamp. 

« Le camion est le premier véhi* 
cule que les gens achètent, dit-il. 
Ils peuvent s'amuser avec lui sut 
un terrain de jeu ou un terrain de 
camping. Le châssis étant suréle­
vé, les gens ont moins de chance 
de l'abîmer.» 

Un passe-temps qui 
peut coûter cher 
Il existe une (grande variété dé 

voitures téléguidées. Il y en a 
pour tous les goûts... et tous les 
portefeuilles. 

Les voitures déjà toutes mon* 
tées. comme les Nikko, coûtent 
de 20 $ à 199 $, souligne Jacques 
Kirouac. Auparavant, il fallait 
presque se résigner à jeter son au­
tomobile Nikko si un problème 
survenait, puisqu'il était très dif­
ficile de faire réparer ce oui ne 
tournait plus rond, dit-il. l a si­
tuation va toutefois changer, 
puisque la firme est en train d ou­
vrir un centre de réparations, a 
Québec. ! 

Les voitures de type intermédit 
aire, comme les Tamiya, sont 
vendues de leur côté entre 200 $ 
et 800 $. « 

«Pour 209$, par exemple, on 
peut se procurer un camion, des 
piles, un chargeur et une corn4 

mande de vitesses, souligne M. 
Kirouac. Si un peu plus tard, or) 
désire acheter une autre voiture: 
on peut conserver les mêmes télér 
commande, batteries et char* 
geur. » 

Les voitures électriques Team 
Losi, par ailleurs, qu'il considéré 
être les meilleurs véhicules tout* 
terrain professionnels, coûtent 
entre 350 $ et 700 S ( tout équi­
pées). 

«Elles sont surtout faites pouf 
la compétition », précise-t-il. 

Alors que la commande de vi­
tesses est fournie avec les voitures 
Tamiya, ce n'est pas le cas avec 
les Team Losi. Les amateurs achè­
tent la voiture, puis choisissent lé 
moteur et la commande de vites­
ses qu'ils préfèrent. 

La sélection est vaste: une com­
mande de vitesses peut coûter 
99$, 149$ ou même 219$. Les: 

Sîles peuvent coûter 25 $ ou 
3 $... mais il en existe aussi qui 

se vendent 100$. Elles sont évi­
demment de bien meilleure qua-î 
lité. 

«On peut avoir un bon kit de 
base Team Losi pour 377 $, précfc 
se M. Kirouac. Mais on peut aussi 
facilement payer 500 $, 600 $ ou 
700 $, si on se laisse emporter.» ; 

Ce n'est pas tout. 11 faut aussi 
compter le coût de remplacement 
des pièces brisées lors des compé: 
titions. 

Michel Nazar et François 
Rioux, par exemple, estiment que 
leurs buggys Team Losi leur ont 
coûté, initialement, environ 
600 $. Mais ils ont depuis chacun 
dépensé environ 1400$. 

«Chaque fois qu'on participe a 
des courses, des pièces cassent, 
explique Michel. Cela revient 
cher, car une petite pièce peut 
coûter 10 $. Il faut aussi avoir dif­
férents types de pneus. Car on ne 
peut utiliser les mêmes pneus sur 
de la terre, du tapis ou dans la 
rue.» 

Certains coureurs préfèrent lai 
automobiles au gaz. Celles-ci sont 
traditionnellement plus chères. A 
l'échelle de Vfee, elles coûtent envi* 
ron 800 $. ; 

L'ancien champion mondial de 
courses automobiles Vk e, Pieté* 
Bervoetz, de Hollande, est toute: 
fois en train de rendre ce sport 
plus accessible. Ses voitures Ser­
pent, à l'échelle de 110e, sont plus 
abordables et de plus en plus po­
pulaires. Une voiture vendue sans 
moteur peut coûter 450 $, tandis 
qu'une automobile munie d'un 
moteur se vend 599 $. 

«La conduite avec une voiture 
au gaz est différente de la condui­
te avec une voiture électrique, in­
dique M. Kirouac. La technologie 
s'est beaucoup améliorée. Le mar­
ché se développe chez les 15-16 
ans et plus. Les amateurs sont un 
peu plus vieux, car il faut une cer­
taine connaissance de la mécani­
que et de la cr-mbustion. » 4 
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É C O L E S « Pouce, mais pousse égal... » 
Les temps ont bien changé et l'auto-stop a moins la faveur qu'autrefois înforiïiatiQlie est̂  

A C T U A L I T E 

• La société s'oriente de plus en 
plus vers la méfiance. Les systè­
mes d'alarme gagnent de la popu­
larité, on verrouille les portes à 
double tour et on se méfie de tout 
ce qui bouge. Avec tout ce ballot 
de méthodes de sécurité, l'auto-
stop est devenu un mode de trans­
port peu recommandé. Pourtant, 
c'est une activité qui existe tou­
jours, sans toutefois avoir néces­
sairement la même faveur qu'à 
ses tout débuts. 

Martin St-Pierre et Yanick Noi-
seux, tous deux âgés de 18 ans, 
sont deux bons amis. L'été der­
nier, ils se sont promenés à tra­
vers le Québec, sur le pouce. Mar­
tin s'est rendu jusqu'à Chicoutimi 
et Yanick, jusqu'à Gaspé. Cet été, 
ils tenteront de nouveau l'expé­
rience, mais à l'échelle du conti­
nent-européen. Pendant 89 jours, 
itëïrànsporteront leurs carapaces 
de la France, à la Slovaquie, à la 
Hongrie... sur le pouce. 

C'est que leur première expé­
rience en auto-stop fut tellement 
enrichissante qu'ils ne peuvent 
s'empêcher de tout recommencer. 
Mar t in s ' exp l i que : «C 'es t un 
moyen de transport qui provoque 
un rythme idéal. Tu vas à une vi­
tesse relativement lente et ça te 
garde à l'échelle de l'humain... 
C'est très relax et surtout, tu as le 
temps de voir les choses et les 
gens.» La dimension économique 
n'est pas à dédaigner non plus. 
«Mais ça va bien plus loin que 
ça...» renchérit Yanick. 

Faire du pouce, en fait, c'est de­
mander quelque chose à quel­
qu'un. Alors que dans certains 
pays tendre son pouce constitue 
une insulte, ici, le geste prend 
plus la forme d'un simple symbo­
le. «Si je tends mon pouce, c'est 
parce que je ne peux pas crier... 
C'est un simple moyen d'attirer 
l'attention et de communiquer», 
dit Martin. 

Les bonnes façons 
Et toutes les façons sont bonnes 

pour a t t i re r l ' a t ten t ion . Selon 
Martin et Yanick, le moyen le 
plus élémentaire, c'est la confian­
ce que tu inspires au conducteur. 
«Tu as une couple de secondes 
pour le convaincre. Tu dois le re­
garder dans les yeux et avoir l'air 
heureux. Les gens n'embarquent 
pas n'importe qui. Eux aussi ils se 
méfient! 

C'est sûr que si tu as ton gros 
sac à dos avec toi, ça leur donne 
confiance.» Autrement, il faut sa­
voir faire bon usage de son imagi­
nation: marcher sur les mains, 
fqire des chorégraphies ou enco­
re, jongler... «Les gens trouvent 
ça drôle et ils arrêtent. C'est com­
me une récompense! 11 y a aussi 
les pancartes qui fonctionnent. 
Quand tu marques TOKYO sur 
tcgncarton, ça ajoute une petite 
touche humoris t ique», fait re­
marquer Martin. Les auto-stop­
peurs peuvent aussi se rendre 
dans les stations-service, les res­
taurants au bord des autoroutes 
e< suc (es traversiers, là où ils sont 
lq plus susceptibles de rencontrer 
des automobilistes qui pourraient 
éventuellement les faire monter. 

I r 

; Une alternative : 
ALLO-STOP 

; Mis à part ces quelques métho­
des, .il y a un autre moyen pour 
voyager qui s'apparente un peu à 
l 'auto -s top . Il s 'agi t d 'ALLO-
S»TOP, un service professionnel 
dé liaison entre automobilistes et 
passagers qui ont une même des­
tination. 

««C'est ce q u ' o n appe l le de 
l'auto-stop organisé», explique la 
fondatrice d'ALLO-STOP, Claire 
Patenaude. On procède par abon­
nement, avec pièces d'identité of-
fifcielles. Les automobilistes télé­
phonent chez ALLO-STOP et éta-

désormais omniprésente 

L'attente peut être parfois longue quand on voyage sur le pouce, mais Martin St-Pierre et Yanick 
Noiseux trouvent le moyen d'attirer l'attention des automobilistes. PHOTO MICHELGRMEL. U presse 
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blissent le nombre de places, la 
destination, le point de rencontre 
et l'heure de départ. ALLO-STOP 
se charge ensuite de contacter les 
intéressés et de les convoquer au 
rendez-vous. Tout se fait par télé­
phone et est strictement confi­
dent ie l . Pour les d is tances de 
moins de 1000 km, les prix sont 
fixes: 15$ pour Montréal-Qué­
bec, 10 $ M o n t r é a l - O t t a w a . . . 
P o u r les l o n g u e s d i s t a n c e s , 
ALLO-STOP devient simplement 
un système de référence. 

Claire Patenaude croit ferme­
ment aux avantages d 'un pro­
g r a m m e c o m m e ALLO-STOP. 
«C'est organisé et sécuritaire. Ça 
satisfait une dimension économi­
que et sociale. Le gros de la clien­
tèle se recrute chez les étudiants 
et aussi chez les femmes. Bien 
souvent, ce sont elles qui sont le 
plus craintives face à l'auto-stop 
et A L L O - S T O P d e v i e n t u n e 
bonne alternative. Ce qu'il y a de 
bien, c'est qu'il n'y a pas de rela­
tion dominc-dominant. Si tu n'as 
pas le goût de faire la causette au 
conducteur, c'est pas bien grave, 
tu as quand même payé ta place... 
Mais généralement, les gens qui 
s'intéressent au programme sont 
assez sociables. Ce sont des gens 
qui aiment la compagnie», con­
clut Claire Patenaude. 

Yanick et Martin auraient très 
bien pu voyager de la sorte, mais 
ils ont préféré l'auto-stop tradi­
tionnel. Le plaisir de rencontrer 
toutes sortes de gens et de voya­

ger à un rythme bien particulier. 
La quête de nouvelles expériences 
et le goût de partir à l 'aventure 
sans toujours savoir à quoi s'at­
tendre. 

«Quand tu voyages, il n'y a pas 
seulement les a t t ra i ts tourist i­
ques, souvent on oublie d'aller 
voir les gens qui vivent ailleurs. 
C'est quelque chose de négligé 
dans le tourisme», avance Mar­
tin. Yanick est du même avis: 
«C'est par les gens que tu ap­
prends le plus. C'est important de 
sentir les choses plutôt que juste 
observer passivement comme si 
c'était un film...» 

Pour ou contre? 
Les a r g u m e n t s c o n c e r n a n t 

l'auto-stop ne sont pas tous favo­
rables, bien au contraire. Le plus 
évident est, sans con t red i t , le 
danger que cela implique. Aux 
gens qui lui en font la remarque, 
Martin répond: «Oui c'est dange­
reux, mais il faut faire attention, 
comme n'importe où! De toute 
manière, tu peux toujours refuser 
d'embarquer. Tu n'as qu'à dire 
que c'est pas là que tu vas. Si tu 
t'en rends compte trop tard, tu in­
ventes une excuse comme la faim 
ou quelque chose de la sorte. 
C'est bon aussi de prendre le nu­
méro de plaque avant de monter. 
Tu peux ensuite utiliser ça com­
me menace si jamais la situation 
se présentait...» 

Pour les filles, il paraît que c'est 

très facile d'arrêter une voiture. 
Mais c'est plus risqué. Julie Bois-
vert, qui a fait une partie du voya­
ge l'été dernier avec Martin et 
Yanick, est d 'accord . «Je suis 
consciente que certains automo­
bi l is tes se s e r a i en t a r r ê t é s si 
j'avais été seule au bord de la rou­
te et qu'ils ont peut-être passé 
tout droit parce que j 'étais avec 
un gars...» 

Martin a ime faire du pouce 
seul, malgré les appréhensions de 
sa mère. «Ce que j 'aime, c'est que 
les gens vont te conter leur vie. Et 
toi aussi tu peux le faire. C'est un 
peu comme un journal intime. 
Souvent, ça m'est arrivé de deve­
nir le psychologue des gens qui 
m'embarquaient. Je me suis fait 
raconter des histoires de faillites 
et de divorces. Les gens qui t'em­
barquent sont souvent seuls et la j 
relation d'un à un est bien spécia­
le. Ils aiment bien parler d'eux et 
de leur famille. Toi, tu les écou­
tes, tu observes et tu apprécies. 
Mais ce qu'il y a de plus drôle, 
c'est que tu peux parler trois heu­
res avec quelqu'un sans même sa­
voir son nom. Et quand il te dé­
barque, tu peux pas dire «À bien­
tôt» ou «À la prochaine». Ça fait 
que tu restes là, bouche bée, puis 
tu dis tout simplement, «Merci... 
et bon voyage!» 

Caroline VOISARD 
Collège Bois-de-Boulogne 

Montréal 

• L'informatique est désormais 
omniprésente dans les établisse­
ments d'enseignement et sa pro­
gression s'avère vertigineuse. Cet­
te science, en constante évolu­
tion, force le monde scolaire à 
demeurer à l'affût de toutes les 
nouvelles tendances dans ce do­
maine. 

Pour ce faire, il dispose d'un 
outil d ' envergure : l 'AQUOPS, 
l'Association québécoise des utili­
sateurs de l'ordinateur au primai­
re-secondaire. C'est là la seule as­
sociation de langue française au 
Québec à oeuvrer dans le domai­
ne de la micro-informatique au 
niveau du primaire, du secondai­
re et de l'éducation des adultes. 
Et c'est le plus important regrou­
pement d'enseignants, mis à part 
les centrales syndicales. 

L'AQUOPS a pour but princi­
pal de promouvoir et diffuser l'u­
tilisation des nouvelles technolo­
gies à des fins pédagogiques. Il y a 
12 ans, la motivation première 
des fondateurs était d'exercer des 
pressions politiques sur le gouver­
nement. La micro-informatique 
en était à ses premiers balbutie­
ments et devenait de plus en plus 
a c c e s s i b l e . O n se d e v a i t , au 
moyen de subventions, de l'inté­
grer dans l'apprentissage scolaire 
afin qu'elle devienne partie inté­
grante de la vie des étudiants. 

Encore aujourd'hui, l'associa­
tion continue ses revendications 
auprès de l'État. Elle fait la pro 
motion des applications pédago­

giques de l 'ordinateur et partage 
des services entre les différentes 
écoles de la province. Par exem­
ple, l 'AQUOPS a sa propre revue, 
organise des journées de forma­
tion et annuellement, un coïïb-
que. 

Un carrefour 
Ces initiatives deviennent un 

carrefour d'échanges entre les en­
seignants qui ont alors la possibi­
lité de voir ce qui se fait ailleurs. 
Ainsi, tous sont en mesure de ré­
ajuster leurs programmes, d'ajou­
ter un brin de nouveauté et de di­
versifier leurs pratiques pédagogi­
ques. Une telle expérience est 
aussi enrichissante pour les pro­
fesseurs que pour les étudiants. 

L'ordinateur redonne un souf­
fle nouveau au processus d'ap­
prentissage; il sait capter l'atten­
tion et susciter l'intérêt des trou­
pes. 

En cette période de remanie­
ment du système scolaire, une as­
sociation comme l'AQUOPS ne 
peut être que bénéfique pour son 
apport indéniable à l'enseigne­
ment . Le rafraîchissement des 
m é t h o d e s e t l ' i m p l a n t a t i o n 
dMdées nouvelles amenées par 
l 'informatique laissent présager 
une solution au désintéressement 
de nos jeunes decrocheurs. 

Catherine GRENIER 
Marie-Soleil MICHON 

Collège Saint-Maurice 
Saint-Hyacinthe 

Dure, dure la réalité 
• Stéphanie Rousseau ne nous 
avait pas prévenues de la charge 
de travail que représente le jour­
nalisme... Obtenir un scoop, ce 
n'est pas évident; par contre, le 
syndrome de la page blanche fait 
partie du quotidien. Bizarre, com­
me la vie paraît toujours plus at­
trayante à travers le filtre des mé­
dias! 

Les 6, 7 et 8 avril derniers, lors 
du colloque de l'AQUOPS sous le 
thème «L 'ordinateur à l 'école, 
c'est pédagogique!», nous avons 
vécu une vraie expérience journa­
listique. Écrire dans un court laps 
de temps, travailler sur le terrain, 
rapporter la nouvelle le plus exac­
tement possible: voilà une tâche 
folle, mais exaltante. 

Notre petite équipe était char­
gée de couvrir un rassemblement 
d 'ordre provincial à l 'Auberge 
des Seigneurs de Saint-Hyacin­
the. Ces trois jours d'aventure 
étaient un défi de taille: assister 
aux événements majeurs, rédiger 
des articles et produire, chaque 
jour, une parution destinée aux 
congressistes. 

Grâce au matériel emprunté, 
notre salle de rédaction était à la 
fine pointe de la technologie. En 
fait, elle ressemblait à s'y mé­
prendre à celle des grands quoti­

diens. Nous devions composer 
avec le stress quasi permanent 
d'une heure de tombée. Une par-
tic du groupe était assignée à la 
mise en page du journal... un vrai 
travail de moine! Ces étudiantes 
devaient faire une présentation 
esthétique en tenant compte des 
nombreux textes à insérer: un 
vrai casse-tête! Par la suite, plus 
de 1000 copies étaient imprimées 
et distribuées ; nous avions réussi ! 
Nous connaissons maintenant la 
clé du succès: une planification 
serrée ainsi qu'une équipe coopé­
rante. 

Pour nous, avides de connais­
sances et de sensations fortes, une 
telle implication était l'occasion 
de vivre un bref instant la vie 
d'adulte. Passionnant! Mais nous 
nous sommes heurtées à une réa­
lité journalistique: c'est dur, dur 
d'écrire, comme dirait un petit 
chanteur français... Toutefois, il 
n'y a rien de plus valorisant que 
de recevoir les commenta i r e s 
d'un lecteur. C'est sans doute ce 
qui pousse à recommencer, jour 
après jour, malgré les difficultés 
du métier. 

Marie-Soleil MICHON 
Catherine GRENIER 
Collège Saint-Maurice 

Saint-Hyacinthe 

Pourquoi devenir ingénieur? 
• Il n'y a pas tellement long­
temps, on ne retrouvait chez les 
ingénieurs que des hommes. Mais 
depuis quelques années, des fem­
mes ont commencé à faire leur 
apparition. Elles sont en effet de 
plus en plus nombreuses à s'ins­
crire dans les programmes de for­
mation en ingénierie. Mais pour­
quoi choisir l 'ingénierie? 

À vrai dire, peu de gens savent 
ce qu'est la profession d ' ingé­
nieur. Et pourtant, sans eux, il y 
au ra i t peu de déve loppemen t 
technologique. Un exemple sou­
vent utilisé pour décrire l'ingé­
nierie est celui de la traversée 
d'une rivière qu'il est impossible 
de contourner. L'ingénieur exa­
minera les possibilités, soit celles 
de passer par-dessus, sur ou sous 
la rivière. 

Pour celui ou celle qui aime la 
diversité, la profession d'ingé­
nieur est tout indiquée. Il est pos­
sible de toucher à des tâches et à 
des sujets différents. En effet, l'in­
génieur peut orienter sa carrière 
vers la technique, l'administra­
tion, la direction, l'enseignement, 
la recherche, l'entrepreneurship 
et même la vente. Mais n'est pas 
accepté qui veut au sein de la pro­
fession ! 

Les qualités souvent ci­
tées chez les ingénieurs sont, en­
tre autres, la rigueur analytique, 
la polyvalence, l'esprit d'équipe 
et la facilité à visualiser des con­
cepts 

Sylvie DION 
Université de Sherbrooke 

U JEUN E PRESSE est une initiative 
du service de l'information de 
\k PRESSE Cette page parait cha­

que dimanche, durant Vannée 
Scolaire. Son objectif est d'ini­
tier les adolescents à Vécriture 
Journalistique en leur permet* 
font de s'exprimer sur les divers 
sujets qui Us intéressent Le 
choix des thèmes et des chronU 
ijuesest du ressort d'un comité 
ffe rédaction sous la direction 
de Marc Doré, adjoint au direc­
teur de l'information. 
Téléphone: 285-7070 (téléco­

pieur:285-6808). 

Adresse: IA JEUNE PRESSE, 7, rue 
Saint-Jacques, Montréal, 
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d'échecs oui se déroule sans anicroche 
• Le jeu d'échecs est un jeu de 
stratégie et de patience, tout le 
monde s'entend sur ce point. 

Le week-end dernier, c'est plus 
de 200 joueurs d'écheess, de la 
maternelle au secondaire, qui se 
sont rassemblés dans le gymnase 
de l'école Saint-François de la 
pe t i t e mun ic ipa l i t é de Sa in t -
Amable, sur la Rive-Sud de Mont­
réal, pour participer à un tournoi 
d'échecs de niveau régional. 

Ce tournoi était organisé par 
les Clubs Optimistes de Varen-
nes, Saint-Amable, Boucherville, 
Sainte-fulie et Sainte-Marc dont 
la responsable é tai t Carmel le 
Boucher. 

Participants 
Les participants à ce tournoi 

étaient les gagnants des compéti­
tions organisées pour chacune 
des zones des Clubs Optimistes. 

En tout et partout, 38 villes 
étaient représentées à ce tournoi 
régional. 

Dans l'avant-midi, les joueurs 
des différents niveaux de scolari­
té ont fait marcher leurs ménin­
ges pendant trois parties, pendant 
que parents et amis attendaient 
impatiemment dans une pièce si­
tuée à distance des lieux de com­
pétition. 

Après avoir pu consommer bei-
gnes, chiens chauds et breuvages 
pendant leur heure de dîner, les 
jeunes ont joué deux autres par­
ties en après-midi, pour détermi­
ner quels jeunes de chaque ni­
veau s'affronteraient en élimina­
toire afin de déterminer le grand 
vainqueur pour chaque niveau. 

Première position 

Charles De Repentigny, Philip-

É C O L E S pc Poulin, Mathieu Fournier, Jo­
na than Caron , Hugues Massé, 
Martin Lacroix, Simon Fillion, 
Hugues Bourbeau , Gu i l l aume 
Daoust, Daniel Gonzalez, Sébas­
tien Lachance et Pascal Paquette 
ont réussi à atteindre la première 
position de leur catégorie respec­
tive. 

En deuxième position, on pou­
vait voir les noms de Mathieu 
Boucher, Mélissa Mongeau, Mar­
tin Ross, Cari Daoust-Morin, Éric 
B e n j a m i n , Glen Castillo, Martin 
Filion, Daniel Deraps, Ion Shatat, 
Christian Morin, Gabriel Habib, 
Éric Ouimet s'inscrire sur la liste 
des gagnants. 

Ces joueurs représenteront la 
région Favrcau lors du tournoi du 
district le 8 mai prochain, à La­
val. 

Les joueurs, parents et amis n'é­
taient pas les seules personnes 

que l'on pouvait voir à ce tour­
noi. 

Une quarantaine de bénévplcs 
ont permis que le tournoi se. dé­
roule sans anicroche. 

Invités spéciaux 
Le tournoi avait aussi trois in­

vités spéciaux: Michel Favrcau, 
adjoint au gouverneur de la ré­
gion Favrcau; Richard Deslau­
riers, lieutenant-gouverneur de la 
zone 31 ; et Michel Lyon, prési­
dent d 'honneur de ce tournoi. 

M. Lyons est l'un des concep­
teurs de «Défi Mathématiques», 
une méthode d'apprentissage des 
mathématiques incluant le jeu 
d'échecs. 

Yannick GAGNÉ 
Ecole secondaire De Mortaçnc 

i Boucherville, 
1 
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A HISTOIRE DE 
FRANCE 

1. Quel pape a sacré Char-
lemagne empereur d'Oc­
cident à Rome, en 800? 

2. Quelle éminence assista 
Anne d'Autriche dans sa 
régence à la fin du XVIIe 
siècle? 

3. Quel écrivain, personna­
ge officiel de la Monar­
chie de Juillet et de la Ile 
République, fut exilé 
sous le second Empire? 

4. En 1429, Jeanne d'Arc 
_ délivre Reims où sera sa-
~c ré un nouveau roi. Qui 

est-il? 
5. Qui prit le pouvoir à la 

suite du coup d'État du 
18 brumaire en 1799? 

D CINÉMA FANTASTIQUE 

. • . • f i 

• 1 1 ;> 

B; SCIENCES 

Il a étudié l'azote et l'oxygène 

1 . Quelle est la nationalité 
du botaniste Cari von 
Linné? 

2. Quel Français a jeté les 
bases de la géométrie 
descriptive? 

3. Quel physicien français 
eut un père révolution­
naire et un fils président 
de la République? 

4. Qui a démontré que 
l'azote et l'oxygène sont 
des corps simples? 

5. Quelle récompense est 
l'équivalent du prix No­
bel pour un mathémati­
cien? 

C BANDE DESSINÉE 

1. Qui a réalisé le film La 
Belle et la Bête, mettant 
en vedette Josette Day 
et Jean Marais? 

2. De quel réalisateur cana­
dien est le film Dead 
Zone? 

3. Quel chanteur joue le 
rôle du docteur Fran-

E SÉNÉGAL 
1. Quelles couleurs retrou-

ve-t-on sur le drapeau 
du Sénégal ? 

2. Qui a écrit les paroles de 
l'hymne national séné­
galais? 

3. Quel pays est entière-

F ISLAM 
1. Nommez les deux mou­

vements politico-reli­
gieux qui divisent l'Is­
lam? 

2. Qui a le rôle d'appeler 
les fidèles à la prière et 
ce, cinq fois par jour? 

3. Quel philosophe musul­
man du Xlle siècle avait 
une doctrine qui fut 
longtemps considérée 

CS ARTS 
Associez les toiles et le 
musée où elles sont 
exposées. 
1. Tache rouge de Kandins-

ki 
2. La Ville de Fernand Lé­

ger 
3. Composition rouge, jau­

ne, bleu de Mondrian 
4. La Métamorphose de 

Narcisse de S. Dali 

kenstein aux côtés de 
Jennifer Beals dans le 
film The Bride? 

4. De quelle carence souf­
fre l'épouvantail dans Le 
Magicien d'Oz? 

5. Quelles sont les trois ac­
trices qui incarnaient les 
sorcières d'Eastwick? 

ment enclavé dans le Sé­
négal? 

4. Quelle est la religion 
prédominante au Séné­
gal? 

5. Quels sont les quatre 
pays limitrophes du Sé­
négal? 

comme la meilleure ex­
plication d'Aristote par 
les chrétiens? 

4. Comment s'appelle la 
servante qui donna à 
Abraham un fils qui se­
rait l'ancêtre des ara­
bes? 

5. Quel nom porte le neu­
vième mois lunaire chez 
les musulmans? 

5. Les Demoiselles d'Avi­
gnon de Picasso 

A. Musée d'art moderne de 
New York 

B. Musée national d'art 
moderne de Paris 

C. Musée d'art de Philadel­
phie 

D. Stedelijk muséum de 
Amsterdam 

E. Tate Calery de Londres 

IDENTIFICATION À INDICES 
DÉCROISSANTS 

1 . 

2. 

« 

• ccu 

3-. 

4 v 

À quelle période de l'his­
toire se déroulent les 
aventures d'Adèle Blanc-
Sec? 
Quel dessinateur nous 
décrit bien la «nomem-
klatura » soviétique dans 
Partie de chasse ? 
Quel personnage de Fred 
est toujours vêtu d'un 
chandail rayé bleu et 
blanc? 
De quel film des débuts 
du cinéma René Pillos 
s'est-il inspiré pour pro­
duire la bande dessinée 
Futuropolis? 
À qui doit-on la très peu 
dévote Vie exaltée de 
sainte Thérèse d'Avila? 

SOLUTION A LA DERNIERE PAGE 
DES ANNONCES CLASSÉES 

J'ai grandi au bord du Mékong. 

1. Je suis née avec la pre­
mière guerre mondiale 
et j'ai grandi au bord du 
Mékong. 

2. À l'adolescence, je dé­
ménage en Inde, ce qui 
m'inspira La Femme du 
Gange. 

3. La critique française, qui 

m'avait traitée d'intel­
lectuelle ennuyeuse, ne 
pourra que constater le 
succès de mon roman 
L'Amant. 

4. À la naissance je portais 
le nom de Donnadieu et 
j'ai écrit le scénario du 
film Hiroshima, mon 
amour. 

i 

Mots croisés 

LA GRILLE THÉMATIQUE 
DE MICHEL HANNE0UART 

(BOULANGERIE ET PÂTISSERIE) 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

HORIZONTALEMENT 
" 1 . Pâtisserie composée de deux 

choux superposés fourrés de 
crème pâtissière et glacés au 
fondant — Division d'un 

•i * fleuve. 
•»»-2: Défalque — Atome — Petit-
~. M four sec arrondi. 
""Si Apprêt en pâte brisée ou feuil-

letée, que Ion remplit de gar­
nitures diverses — D'un verbe 
signifiant travaille la pâte à 
pain. 

; 4' Exprime le regret — Prénom 
'T'" — Presse — On y trouve très 

peu d'eau. 
5. Marque la rétience — Pâtisse­

rie légère. 
6. ...à pâtisserie — Attacha — 

Prise de lutte. 

7. Lieu où se passe une action 
quelconque — Monnaie d'Ex­
trême-Orient — Partie molle 
du pain. 

8. Exprime l'indifférence — 
Classe — On y fait cuire le 
pain. 

9. Te trouves — Qui vient du de­
hors — Possessif. 

10. Jeu — Grande vrille de char­
pentier — Ancienne monnaie 
chinoise. 

11. Vases — Allonge. 
12. Retourné — Personnes qui se 

ressemblent — Nomme au 
pouvoir. 

13. Il est emboité dans un meuble 
— Regimbais — Conjonction. 

14. Équerres — Gâteau — Monnaie 
de la Norvège. 

15. Commence par un événement 
important — Cerf aux bois 
aplatis — Triste. 

r 

VERTICALEMENT 
1. Bouchée au chocolat — Pain. 
2. Appartenir — Tenta avec cou­

rage — Oreille-de- mer. 
3. Prénom masculin — Grand cof­

fre de bois pour conserver le 
pain — Gouvernante. 

4. Crie —Sainte. 
5. Accumulation naturelle de ma­

tière minérale — Solidement 
fondée. 

6. Lettre grecque — Ouvrir une 
fenêtre — De vive voix. 

7. A été fondée par Michel Debré 
— Avalé — Iridacées bulbeuses 
— Marche. 

8. Peu se dire du pain — Patrie 
de Paul Valéry — Sa capitale 
est Téhéran. 

9. Qui est exempt de tout germe 
microbien — Mastic. 

10. Obtenu — Qui mange avide­
ment et salement — Qui est 
favorable à la santé des indivi­
dus. 

11. Racine vomitive — Pronom in­
défini — Épouse d'Athamas. 

12. On en fait du pain — Pavillons 
de chasse. 

13. Diminuer la capacité de — 
Dans certaines sauces — On le 
trouve en paillettes. 

14. Ile de France — Article — 
Classer par nature. 

15. Céréale — Crêpes salées à base 
de farine de sarrasin ou de 
maïs. 

i 
t 
3 
4 
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6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
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SOLUTION D€ DIMANCHE DERNIER 

Crucigrammes 
Nicole Hannequort 
EXPLICATION DU JEU 

Tout d'abord, vous devez trouver les mots correspondant aux définitions, en comment** par 9e mot codé (dont les lettres sont 
écrites entre parenthèses). 

Ce dernier vous est d une grande aide puisque, une fois trouvé, vous reportez, en suivant la coda, chacune de ses lettres dans la grille. 
(Par ex. 1-2 signifie la case d'intersection des mots 1 et 2, 2-3, celle des mots 2 et S, etc.). 

Enfin, il s'agit de compléter la grille en formant une anagramme pour chacun dm mots trouais. 

MOT CODÉ 
6-7 2-3 7-8 1-2 3-4 5-6 8-9 4-5 

DÉFINITION Femme un peu ridicule et prétentieuse. (BEEIMORR) 

MOTS DÉFINITIONS MOTS DÉFINITIONS 

1. O Bloquées. (8 lettres) 
2. E Recouvrent d'une couche 

qui protège. (8 lettres) 
3. C — Partie d'un téléphone. 

(7 lettres) 
4. C — — Projets irréalisables. 

(8 lettres) 
5. S Qui s'exprime sans déguiser 

sa pensée. (7 lettres) 

6. E Ils fréquentent les petites £ 
classes. (8 lettres) • 

7. E — - . - _ Personnes qui vivent *Z 
retirées. (7 lettres) 

8. M Présenter les conditions 
requises pour obtenir. ; 
(7 lettre») 

9. T —-—. Déformée en étant tournée 
sur efle-même. (6 lettres)^ 

• 4 . 1 

8 

SOLUTION DU No 266: 

1. TRUFFERA 
2. FEINDRA 
3. ÉTOURDIR 
4. MEURTRE 
5. TERMINÉE 
6. MESURANT 
7. MOTIVÉE 
8. CÉLÉRITÉ 
9. ÉNERVÉE 

RAFFÛTER 
FRIANDE 
DROITURE 
MÉTREUR 
MENTERIE 
TRANSMUÉ 
ÉMOTIVE 
ÉRECTILE 
VÉNÉRÉE 

R 

H 

T B 

.-art 
i . P -•» 

N 

.AU 

* — \ 
r 

-, .a 
. O • I 

TTTZFi ¥• 

Anacroisés 
Philippe Guérin L'utilisation do terme • anacroisés • est possible grâce 8 l'amabilité de Michel Chartemagne. 

Les anacroisés sont des mots croisés dont les définitions sont remplacées par les lettres de mots à découvrir. 
Les nombres qui suivent certains tirages correspondent au nombre de solutions possibles dont une seule peut 
se placer sur la grille. Comme au scrabble, on peut conjuguer. Tous les mots à trouver figurent dans l'Officiel 
du Scrabble (Ed. Larousse). Il n'est donné que les tirages de mots de six lettres et plus. 

i > 

• « 

HORIZONTALEMENT 
1 : A C F L N O 
4: A B C M O T I 2 ) 
7: E O S S U X 

11: E E I I O S T V 
13: A C S E K R T T 
1 4 : E E C I N P T Y 
16: C D E I I P T U (2) 
17: A E C I K L N 
20: A E E H L N P 7 
21: A D I N O S U 
24: A 110 R T T 
26: I N O S S U (2) 

27: E E E C L O T T 
28: A A H N N O P R 
30: I N N OS S U (4) 
34: A C E E L T ( S ) 
37: A N N O R T 1 2 ) 
39 : A A C t I P R T (4) 
40: A B D E N O 
41: A C D E E R S U ( 4 ) 
42: A C E I L T T 
43 : D E H I U X 
44: A E I 0 R R S U I 2 ) 
45: A D E I N S ( 4 ) 
4 6 : E E I M N S U ( 4 ) 

4 7 : E I R S T Z 
48: B E E N O S S 

VERTICALEMENT 
1: C E P O P R S 
2 : E E I L S U < 2 ) 
3 : D E I O S V ( 3 ) 
4: C E E E C I N P 
5: A EE Lfc îPT 
6: A B I N T T U C 2 ) 
8: E E I K S S S U 

9: E E I N R T U 
10: E N N O S X 
12: E E N O R T T T 
15: E I I L N T T U 
18: E C O S S T U 
19: A E N N O P 
22: D I N N O S I 2 ) 
23: A D E M N N O R C 2 ) 
25: A C E E I N T T 
27: E C O T U U X 
28: A B E H I R (2) 
2 9 : D E E N O P S U 
31: A E I I L O T U 

-» 
32:EEEJNSSU 
33 :ACCEHOS(2) 2 
34: E E !PRST(6> - r 
35: A C D I I N T ( 2> , Lja 
3 6 : E I L M P R U 
38 :DINORR(2) 
39: A E H N N R ; «-«vu 

•Y» m 
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Scrabble 
Philippe Guérin 

La plus noble conquête de l'homme 
e pourrait être le scrabble, 

tal mais nous parlerons aujour­
d'hui du cheval qui a occupé une 
grande place dans notre civilisa­
tion, témoin le vocabulaire fourni 
qui s'y rapporte. 

Le CHEVAL est un ONGULE 
SOL1PEDE (pourvu d'un seul sa­
bot) de la famille des EQU1DES. 
appelée autrefois JUMENTES. La 
femelle s'appelle la JUMENT ou 
plus poétique, la CAVALE, qui 
peut POULINER (mettre bas, m-
transitif) pour donner naissance à 
un POULAIN. Apres trente mois, 
un poulain féminin est appelée 
POULICHE avant de devenir JU­
MENT. Le cheval HENNIT (in­
transitif). Comme tout animal, il 
fait ses besoins, le CROTTIN ou le 
PISSAT. Deux adjectifs se rappor­
tent au cheval: CHEVALIN(E) et 
EQUIN(E). 

La mythologie s'est inspirée du 
cheval pour créer la LICORNE, le 
CENTAURE (tète d'homme, corps 
de cheval), le PEGASE (cheval 
ailé). 

Il reste encore des chevaux sau­
vages comme le MUSTANG dans 
les pampas américaines, le TAR-
PAN en Asie Centrale et aussi cer­
tains PONEYS. Les autres ont été 
domestiqués, et, selon leur qualité, 
employés à différentes tâches. 

Le HARAS abrite l 'ETALON, 
destiné à la reproduction. Il occu­
pe un BOX et reçoit les soins d'un 
LAD. S'il doit se rendre au haras 
voisin pour SAILLIR (s'accoupler) 
une belle jument, il emprunte le 
V A N . Le CAVALIER(E) ou r AMA­
ZONE monte le cheval. Lors d'une 
corrida, le PICADOR monté sur 
son cheval fatigue le taureau. 

Le LIMONIER csr un cheval 
d'attelage tandis que le COB est un 
cheval de trait léger. Le GOUS-
SAUT est trapu et vigoureux. Pour 
la chasse, choisissez un HUNTER, 
mais pour guerroyer préférez-lui 
un DESTRIER ou un ROUSSIN. 
Pour la parade, le PALEFROI a Hè­
re allure. Pour faire un peu 
d 'EQUITATION, vous monterez 

une HAQUENEE (cheval facile à 
monter). Le JUMPING, le STEE­
PLE, les courses sont des sports 
HIPPIQUES (HIPPISME). Pour le 
DERBY (course) qui se court sur 
un TURF, le TURFISTE misera 

Suelques dollars sur un 
lUTSIDER ou plus sur un CRACK 

monté par un JOCKEY renommé 
et dédaignera ce TOCARD ou la 
ROSSE. Le T R O T T E U R ou le 
STEPPEUR (ou STEPPER) sont des 
chevaux destinés au trot, élevés 
dans un T R O T T 1 N G . Le 
YEARLING est un pur sang âgé 
d'un an. Pour un RODEO, on choi­
sira un cheval RAMINGUE (qui se 
défend sous l'éperon). Au cirque, 
l'ECUYER ou l'ECUYERE montre 
sa dextérité à conduire le cheval. 

Le GENET est un bon petit che­
val, la MAZETTE un mauvais petit 
cheval. Si le COURSIER est poéti­
que, le BOURRIN ou le CANAS­
SON font très populaires. 

Le H O N G R E U R peut H O N -
GRER (châtrer) un cheval qui de­
vient alors un HONGRE. Si l'on 
croise un cheval avec une ânesse, 
on obtient un BARDOT ou une 
MULE. Le MULET provient du 
croisement d'un âne avec une ju­
ment. 

On différencie aussi le cheval 
par la couleur de sa ROBE ou de 
son PELAGE. Si la robe est unico-
lore sans poil blanc, le cheval est 
dit ZAIN. ALEZAN(E) désigne une 
robe brun- rougeâtre, BAÏ(E) une 
robe brun-rouge. Un cheval bai 
avec une croupe montrant des ta­
ches plus brillantes est MIROITE. 
Zorro monte un cheval MOREAU 
ou MORELLE, tout noir brillant. 
S'il est gris de fer, le cheval est dit 
PINCHARD, café au lait, il est ISA­
BELLE. Une robe blanche et noire 
fera de lui un cheval PIE. 

Bien souvent les poils soqt de 
différentes couleurs. S'il a des poils 
rouges et blancs, sa robe est AUBE­
RE; avec des poils noirs en plus, le 
cheval est ROUAN(NE) . Quand 
son pelage ressemble à celui du 
loup, c est un cheval L O U -

» 

' *. ̂  
VET(TE). Une monture RUBICAN 
montre une robe semée de no ils : . 
W a n c s - O.iÀ 

Si l'animal a des pieds blancs, 
c'est un ARZEL. Quand ses pieds 
présentent des taches blanches, le -
cheval est BALZAN(E). Il est POM­
MELE quand sa robe est tachée de t « 
blanc et de gris. Enfin des poils ta-
chés de noir définissent un cheval. 
TISONNE! 

U faut vraiment être un MAQUP 
GNON (vendeur de chevaux) pour"' 
s'y reconnaître. Bientôt les malai 
dies du cheval ! 

Partit 
t 

disputé* au club • Mots-A-Mots • de 
H 1er avril 1993. (Club de 

les Jeudis sotrs a l'Ecole Iteneî 
Croula — François Benson — S81-7313) « - t 

TtftAOE H O T RETENU RÉF. PTB • 

1. AOUSFG 
2 u+BAAtrr 
3. EU0TNRZ 
4. AU1ENSC 
5. AAAERPF 
6. E40CMNTH 
7. EUIRRGD 
t. BSTNPK 
9. YEEQVLH 

10. EÛVH.EES 
11. QVEES+LL 
12. EEADTV? 
13 firUURS 
14. OOULNX 
15. OLU*OMR 
16. uio*ea 
17. LLO^AJQ 
18. U J O U P ? 
19. 
2ft UPTN*ES 
21. UFT*OUH 
22. LTU*EMY1 
23. TUMH 

FIGEAS H4 
BAUGEAJT(I) 6E 
TOURNIEZ Kl 
CUBAINES E4 
PARAFA (2) 03 
MANCHOTE 130 
DEROUGIR 2H 
TREKS 01 
YOLE H12 
EH 3H 
ZELES 8K 
SEDAT(!)Vt 08 
IRIS 14A 
NOIX A12 
R0Mi3) 03 
BOL C9 
DEJA J12 
QUEL N6 
tXAJW 12J 
HASE K11 
PU0NM) m 
ULVEp) G6 
EMUT L16 

28 
&5 

41 

74 

m *. (4 
69 

•3»n * 

23 
42 -
19 

28 »— 
8*» 
.20-

1— BAUOER (se), se gîter en partant desr**' 
sangliers. T 

2— PARAFER Ou PARAPHER, marquer 
d'un parafe, signature abrégée. ^_ 

3— ROM, qui appartient au peuple tsiga­
ne. 

4— PLION ou PLEYON, rameau de poi^ . 
servant à faire des liens. 

5— ULVE, algue verte. 
Rèeurtate: ^ Pta 

1er Jacques Diormo 1 060 , 
2e Claude Lomieux... 1038 

1 de Cnrtstiân ^Aessier t 
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a réputation du 
Groupe Teccart n'est 
plus à refaire. Il est 
le leader incontesté 
du domaine de la 

formation électronique au Québec, 
et la totalité des techniciens qui y ont 
appris leur spécialité, dénichent un 
emploi valorisant une fois leurs 
cours complétés. Une chose que 
l'on sait moins, cependant, c'est que 
l'on peut également y obtenir son 
diplôme d'études collégiales (D.E.C.) 

Le MEQ lui ayant conféré le statut 
de "collège déclaré d'intérêt public" 
au début des années 70, l'Institut 
Teccart offre en effet, et au même 
titre que les cégeps publics ou 
privés, l'ensemble des cours 
obligatoires nécessaires à l'obtention 
d'un Diplôme d'Études Collégiales. 

"En 1992, le ministère de 
l'Enseignement supérieur et de la 
Science nous a choisis pour 
implanter trois nouveaux 
programmes d'enseignement 
collégial, souligne avec fierté le 
directeur général de l'institution, 
Robert Goudreau. Ces programmes 
(technologie de l'électronique 
industrielle, technologie de 
l'électronique et technologie de 
systèmes ordinés) sont d'une durée 
de trois ans, mais sont aussi offerts 
de façon intensive à la clientèle 
possédant déjà un D.E.C. De plus, 
ces programmes sont également 
offerts à l'éducation permanente. 

Ces programmes sont revus et 
corrigés en 
fonction des 
réalités 
industrielles et, 
en raison de la 
haute qualité de 
l'enseignement à 
l'institut, 
plusieurs 
entreprises 
prestigieuses 
octroient à 
certains 
étudiants des 
bourses 
couvrant 
l'ensemble des 
frais de scolarité 
des trois années 
d'un D.E.C. en 
électronique à 
Teccart. 

APPROCHE 
CARACTÉRISTIQUE 
Pas étonnant que les dirigeants de 
ces firmes aient ainsi confiance en 
Teccart. Par tradition, ils savent 
qu'ils y découvrent l'exceilence. 
Mais en outre, ils sont conscients du 
fait que la formation qu'on y donne 
repose en grande partie sur des 
mises en situation réelles et que 
cette approche lui est 
caractéristique. 

"Chez nous, nou$ ne formons pas 
de mauvais ingénieurs, seulement 
d'excellents techniciens", a 
l'habitude de dire Robert Goudreau. 

"Nous aidons l'étudiant à développer 
ses connaissances, mais celles-ci 
sont axées davantage sur la 
compréhension que sur la 
mémorisation, explique-t-il. Nous lui 
permettons aussi de développer ses 
habiletés en lui donnant accès à un 
nombre élevé d'heures en 
laboratoire et à des stages en milieu 
de travail. Mais ce que nous 
faisons, surtout, c'est de développer 
en lui une attitude de technicien, 
d'un gars qui met en marche, répare, 
entretient, modifie, développe... 
Bref, d'un gars qui fart fonctionner 
les chosesl" 

. Los étudiants peuvent utiliser les 
modules et laboratoires de l'Institut 

presque à leur guise. 

A 

À cet égard, Robert Goudreau 
rappelle qu'on n'a rarement recours 
à un technicien lorsque les appareils, 
dont on se sert fonctionnent 
normalement. Ceux-ci sont 
davantage appelés à répondre à des 
situations de crises et ils doivent 
solutionner les problèmes avec 
dextérité et confiance. 

"Et cette confiance, c'est ici que 
nous la bâtissons, prend-il soin 
d'ajouter. Mais nous construisons 
par la base, en faisant découvrir aux 
étudiants une approche 
méthodologique fonctionnelle et 

éprouvée; en leur apprenant à être 
responsables. Ils acquièrent ainsi 
une éthique de travail qui les servira 
pendant toute leur carrière. 

D'ailleurs, ils doivent travailler de 
manière méthodique, car une 
semaine de 50 ou 60 heures 
d'études, ici, est considérée tout à 
fart normale." 

ESPRIT PRATIQUE 
La créativité des étudiants n'est pas 
négligée pour autant à Teccart. 
Les intéressés désireux de mettre 
leurs connaissances à l'épreuve ou 

de tenter de nouvelles 
expériences peuvent 
utiliser les modules et 
laboratoires de l'institut 
presque à leur guise. Il 
n'est d'ailleurs pas rare 
de voir des étudiants 
passer une partie, voire 
la totalité de leur heure 
de dîner en classe, afin 
de mettre au point un 
projet qui leur tient à 
coeur. 

Il s'agit-là d'un 
phénomène qui 
n'étonne pas le 
directeur général: 
"Historiquement, les 
Nord-Américains ont 
l'esprit pratique", 
mentionne 
Robert Goudreau. 

"Regardez les découvertes qui ont 
été faites dans le monde, poursuit- il. 
Les Européens ont ormé de grands 
théoriciens. Prenez Lavoisier, 
Newton, Planck, Proust... En 
Amérique du Nord, le pragmatisme 
des Edison, Bell, Marconi, 
Bombardier, etc. nous a amené des 
découvertes plus concrètes, plus 
utiles dans une certaine mesure, 
dans notre vécu quotidien." 

Bien qu'exigeant, l'apprentissage 
des étudiants se déroule plus 
facilement à Teccart parce que les 
rapports entre eux sont plus 
univoques. Tous les étudiants 
parlent le môme langage et 
partagent la même passion. Cela 

• L'équipe de la direction générale du 
Groupe Teccart de gauche à droite, 
Léopold Thé roux, André Larivière, 
Robert Dussauh, Robert Goudreau, 
Claudette Crevier, Yves Lewis, 

crée un climat d'apprentissage et un 
environnement qu'on ne retrouve 
guère dans d'autres institutions où 
l'électronique fart partie des options 
marginales. 

Parmi les employeurs québécois qui 
ont recours aux services des 
finissants de Teccart, on note 
plusieurs compagnies 
multinationales, des centres de 
services hospitaliers et autres, de 
même que plusieurs ministères. 
Outre les défis à relever, il va sans 
dire que les salaires qui sont versés 
aux employés sont fort intéressants, 
tout comme les conditions de travail 
qui y sont rattachées. 

Ces spécialistes constatent alors à 
quel point il peut être revalorisant de 
mieux foire fonctionner le monde... 

FORMATION EN 
ENTREPRISE 
ET À DISTANCE 
Fondé en 1945 par M. Jean 
Meunier, l'Institut Teccart fait figure 
de pionnier dans la formation 
électronique au Canada. Devant 
l'essor qu'a connu le domaine des 
télécommunications durant les 
années 50, c'est à ce moment que le 

collège a pris une orientation très 
nette en faveur de la formation en 
entreprise et à la formation à 
distance, » • • 

Fondé en 1945, l'Institut Teccart fait A 
figure de pionnier dans la formation JÊL 

électronique au Canada. 

Acheté par un groupe d'éducateurs 
chevronnés au début des années 
80, Teccart a procédé à une révision 
de fond en comble de ces types de 
formations pour les transposer sous 
forme d'apprentissage par objectifs. 

Également révisée, l'approche du 
laboratoire à distance tiendra 
davantage compte de l'expérience 
en entreprise et du travail effectué 
sur le terrain. On assiste alors à un 
second souffle qui est donné à la 
formation en entreprise par la 
création de Teccart Industrie. Cette 
nouvelle division accentue 
principalement ses efforts dans la 
formation "sur mesure", à partir des 
besoins concrets des industries et 
de ses employés. 

TECCART 
INTERNATIONAL 2000 
Vers 1985, Teccart amorce son 
expansion au plan international. 
Teccart International 2000 vient de 
naître et ses premières expertises 
prennent souche en Haïti et en 
Afrique subsaharienne. Les 
expériences sont si concluantes que 
l'on réalise des contrats en Tunisie 
et au Maroc. Au début des années 
90, enfin, on procède à la fondation 
du Collège international de Rabat, 
au Maroc, où sont offerts des 
programmes en électronique et en 
informatique. 

"Pourquoi avoir choisi ces pays? 
D'abord parce qu'ils sont 
francophones et, ensuite, parce qu'il 
est important d'y créer un espoir 
bien fondé d'un avenir meilleur", 
précise Robert Goudreau. 

"Dans le contexte actuel de 
l'économie mondiale, une société 
sans culture de l'électronique est 
une société économiquement 
illettrée, reprend-il. Dans ces pays, 
comme ailleurs, il est essentiel de 
revitaliser un esprit de saine 
compétition et cela peut difficilement 
se faire sans l'électronique qui est 
présente partout, dans tous les 
secteurs de production." 

Vers la fin des années 80, le Groupe 
Teccart s'est associé à Lavallin 
Formation qui a donné naissance à 

Éduplus, 
spécialisé dans le 
domaine 
de la consultation 
en éducation. 
Cette association 
permet à Teccart 
d'accéder aux 
marchés des 
Philippines et de 
l'Europe de l'Est 
pour compléter 
son établissement 
en France et 
bientôt en 
Amérique latine. 

* 

La petite école de l'est, devenue la 
grande école de l'électronique a 
maintenant une envergure 
internationale. 
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